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Comme les années précédentes, nous avons cherché à 
présenter dans la Rtv^ie de géologie une analyse succincte 
et méthodique des nombreux travaux qui, chaque année, 
viennent enrichir la science. Parmi ces travaux, beaucoup 
sont épars dans des publications étrangères ou dans des 
recueils peu répandus, et courent le risque de passer ina- 
perçus ; sous tous les rapports, il est avantageux d'en faire 
connaître la substance dans une publication d'ensemble où 
leur valeur est souvent augmentée par le seul fait de leur 

rapprochement et de leur classement méthodique. 

Indépendamment de nombreuses publications périodi- 
ques et autres, traitant de géologie, nous avons spéciale- 
ment utilisé pour la Revue de géologie^ le Neues Jahrbuch, 
YÀmerican Journal de MM. Dana et Silliman, le Geo- 
logieal Magazine de MM. Morris, Whitaker, Ethe- 
ridge, le Jahresbericht der Chemie^ la Revue géologique 
suisse^ rédigée par M. Ernest Favre. 



I PRÉFACE. 

Nous avons continué à nous tenir spécialement au cou- 
rant des recherches nouvelles ayant pour objet la litho- 
logie et le métamorphisme. 

On trouvera, comme dans les volumes antérieurs, di- 
verses analyses de roches qui sont inédites et qui ont été 
exécutées, soit dans les laboratoires particuliers, soit dans 
les laboratoires de l'École des mines et de l'École des ponts 
et chaussées. Des communications manuscrites nous ont 
également été faites par divers savants. 

Chaque jour la géologie prend une place plus grande, 
non seulement dans les préoccupations des savants, mais 
encore dans celle des ingénieurs et des agriculteurs. Le 
relevé géologique de notre planète est aujourd'hui entre- 
pris sur la plus large échelle et, sur beaucoup de points, 
il est même en avance sur le relevé topographique. Indé- 
pendamment de leur utilité pratique, tous ces travaux con- 
duisent nécessairement à des conclusions scientifiques 
intéressantes. Nous avons cherché à résumer les principaux 
résultats obtenus, et c'est avec confiance que nous offrons 
ce nouveau volume à tous ceux qui, s' occupant de l'étude 
de la terre, apprécient combien il importe de connaître 
ce précieux réservoir d'où tant de richesses ont été extraites 
et où tant d'autres restent encore à découvrir. 

Ce volume est d'ailleurs le dernier de la Revue de géo- 
logie; elle forme donc un Recueil comprenant une série 
de 16 volumes dans lesquels les auteurs, cherchant à 
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continuer l'œuvre si utile de d'Ârchiac , ont résumé som- 
mairement, et d'année en année , les principaux progrès 
de la science. 



Pirit, le 15 oetobn 1880. 
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REVUE 



DE GÉOLOGIE 



POUR 



LES ANNÉES 1877 ET 1878 



TOME SEIZIÈME. 



Noas nous proposons de résumer les travaux de géologie publiés 
pendant les années 1877 ^^ ^878. 

Les ouvrages français ne sont souvent mentionnés que d*une 
manière sommaire, notre but étant surtout d'appeler Tattention 
sur les progrès de la géologie à l'étranger. 

La classification qui a été suivie dans cette Revue est à peu près 
celle du Manuel de géologie de M' J. D. Dana» et, comme les 
années précédentes, elle comprendra cinq parties: 

I. Préliminaires et géologie phtsiographique. 
Ouvrages de géologie. — < Généralités sur le globe. 

II. GÉOLOGIE lithologique. 

Roches et leur gisement. — Roches proprement dites et rocaes mé- 
tallifères. 

IIL Géologie historique. 

Terrains an point de Tue stratigrapbique et paléontologique,— Lois de 
la distribution des espèces Tégëtales et animales qui vivaient pen- 
dant la formation de ces terrains. 

i 



a RETU£ DE GÉOLOGIE. 

IV. GÉOLOGIE GEOGRAPHIQUE. 

Descriptions et Cartes géologiques. — Géologie agronomique. 

Y. GÉOLOGIE DYNAMIQUE. 

Forces qui ont produit des changements géologiques; leur mode d'ac- 
tion. » Modifications des roches. — Stratigraphie systématique. 

M. Del esse a spécialement traité la deuxième partie, compre- 
nant les roches ou la géologie lithologique; il s*est occupé égale- 
ment de la géologie agronomique, ainsi que du métamorphisme et 
des modifications des roches. 

M. de Lapparent s^est chargé de la troisième partie, compre- 
nant les terrains ou la géologie historique; il s'est chargé en outre 
de la stratigraphie systématique. 

Quant au reste du travail, il a été fait en commun. 



OUVRAGES GÉNÉRAUX. 



PRimilIRlS PARTIB. 



OUYRAGBS GÉNÉRAUX. 

Leymerie a publié une 3* édition de ses Éléments de géolo- 
gie (i), Évitant de composer des descriptions idéales avec des 
traits empruntés à plusieurs terrains de mémo ftge, situés dans des 
contrées différentes, Leymerie a choisi des types réels appar- 
tenant aux régions classiques, particulièrement à celles quMl a pu 
étudier lui-même en France et surtout dans les Pyrénées. Il 
donne des détails spéciaux sur le terrain crétacé du midi de la 
France» et sur Tétage qu'il appelle garumnien. Dans le terrain ter- 
tiaire, il a cru devoir placer la limite de Téocëne au-dessus des 
sables de Fontainebleau, parce quMls complètent le bassin parisien 
et qu^ils ont ia faune des faluns bleus des Landes, lesquels ont en- 
core participé au soulèvement des Pyrénées, et que cet événement 
marque la séparation naturelle de Téocène d^avec le miocène. 

Indépendamment de coupes et de nombreuses figures de fos- 
siles caractéristiques, on trouve à la fin de Touvrage un lexique 
paléontologique donnant les principaux caractères zoologiques 
de ces fossiles. Gomme complément de son ouvrage, Leymerie 
a encore publié des Éléments de minéralogie et de lithologie, 

— M. Albert de Selle (2}, vient de commencer la publication 
de son Cours de minéralogie et de géologie à VÉcole centrale, lie 
premier volume paru est divisé en deux parties; Tune, la plus im- 
portante, est consacrée entièrement à la minéralogie, Tautre à 
rétude des phénomènes actuels. 

Dans la partie relative à la minéralogie, Tauteur donne dans les 
premiers chapitres, les propriétés générales des minéraux, leur 
classification et les descriptions des méthodes permettant de dé- 
terminer leurs propriétés physiques ou chimiques. Dans les cha- 
pitres suivants, il étudie successivement les différents minéraux» 
leur composition chimique, leurs formes, leurs caractères phy- 
siques et chimiques et, en même temps, il indique les roches et 
les localités où on les rencontre. 



(1) G. If asson. Boulevard Saint-Germain, Parisr. 
(S) Omra de minéruhgie et de géologie, Paris, 1878. 
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Dans la partie relative aux phénomènes actuels, le premier 
chapitre est consacré à la figure de la terre. 

M. de Selle y passe en revue les procédés pour déterminer la 
longitude et la latitude d^un lieu, les hypothèses sur la constitu- 
tion primitive du globe terrestre, les variations de température 
avec les profondeurs et les hypothèses sur la constitution du soleil. 

Les chapitres venant ensuite comprennent Tétude de Tatmos- 
phère, et le rôle, comme agents géologiques, des éléments qui y 
sont contenus, la formation de la terre végétale ainsi que les 
courants aériens. 

Un chapitre spécial est réservé aux phénomènes qui s'accom- 
plissent dans les mers, aux courants qui les traversent, aux êtres 
qui les peuplent et surtout aux polypes qui, malgré leur faible 
taille, jouent un si grand rôle dans les modifications du fond des 
mers. 

Dans les trois chapitres suivants, M. de Selle étudie les fleuves 
et les glaciers, les volcans, leur mode de distribution à la surface 
du globe, les produits qu'ils rejettent, et les tremblements de 
terre. Enfin le dernier chapitre est consacré aux mouvements 
lents des plages, aux sources gazeuses et aux geysers. 

A ce volume est joint un atlas, renfermant un certain nombre 
de figures correspondant à la partie consacrée aux phénomènes 
actuels ; en outre, et c*est la partie la plus importante, on y trouve 
les dessins des formes cristallines de la plupart des minéraux avec 
les valeurs de leurs différents angles. 

— Une traduction française des Éléments de géologie de M. H. 
Credner, faite par M. Meniez, vient d^être publiée par la librai- 
rie Savy. 

— Dans un travail extrait du Dictionnaire encyclopédique des 
Sciences médicales, M. V. Raulin a donné, sous une forme très- 
condensée, un Aperçu sur Corographie^ La géologie et rhydrogra- 
paie de la France, 

Parmi les ouvrages destinés à renseignement de la géologie, 
mentionnons le Cours élémentaire d'histoire naturelle de Paul 
Oervais, dont la 2* édition a été publiée en 1877. 

Mentionnons encore un livre très élémentaire, destiné à faire 
pénétrer des notions de géologie dans les écoles primaires. Il est 
dû à Tombeck (1), qui s'y occupe particulièrement de l'arrondis- 
sement de Wassy, dans la Haute-Marne. 

(1) UçoM étimeutairea de géologie à Vusage des écoles primairet Vassy, 1878. 
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— A TétraDger, indiquons un ouvrage spécialement consacré à la 
Géologie de CItalie, Dans la première partie M. Gaetano Negri, 
décrit le terrain composant le sol de ce pays; la deuxième partie, 
due à M. Antonio Stoppani, donne la description des terrains 
glaciaires et de leurs équivalents; enfin, dans la troisième partioi 
M. Giuseppe Meralli étudie les volcans et les phénomènes vol- 
caniques de ritalie. 

^ M. Bigsby, à qui la science est déjà redevable du répertoire 
paléontologique connu sous le nom de Thésaurus Siluricus, a 
fait paraître un nouveau volume, Thésaurus Devonico-CarbonU 
feruSf consacré à la flore et à la faune des périodes dévonienne 
et carbonifère. Les genres et les espèces y sont classés dans des 
tableaux qui font connaître leurs horizons, leurs récurrences et 
les localités où on les rencontre. 

•— M. Richard Owen vient de publier ses recherches sur les 
mammifères éteints d* Australie. Cet ouvrage est accompagné d'une 
notice sur les marsupiaux qui ont autrefois habité TAngleterre* 

M. R. Owen a également réuni, en les complétant, les diffé^ 
rents mémoires qu'il a publiés depuis i838 sur les ossements fos* 
siles des oiseaux aptères de la Nouvelle-Zélande. Les descriptions 
sont accompagnées de figures représentant les fossiles trouvés 
ainsi que les animaux restaurés. A l'ouvrage est joint la carte 
géologique de la Nouvelle-Zélande, par le D' Hector, sur laquelle 
on a marqué les gisements d'où proviennent les fossiles. 

^- Dans son ouvrage : Le mondedes plantes avant C apparition de 
Chomme^ M, de Saporta (i) a cherché à vulgariser les notions de 
paléontologie végétale, tout en donnant cependant des détails 
scientifiques. La première partie de Touvrage est spécialement 
consacrée à la théorie de révolution; mais il est à remarquer que 
l'auteur, malgré le titre de son livre, s'appuie de préférence sur 
les faits observés dans le monde des animaux et emprunte à la 
zoologie la plupart des exemples à Tappui de cette hypothèse. 

Dans l'un et l'autre règne, les organismes les plus anciens sont 
des organismes marins, et Torganisation déjà complexe des pre- 
mières plantes terrestres connues fait présumer l'existence d'une 
période, restée inconnue, de végétaux beaucoup plus simples, 
ayant vécu dans une atmosphère brumeuse, qui aurait aidé les 
plantes, d'abord exclusivement aquatiques, à s'établir peu à peu 
sur le sol émergé. 

(1) Extrait par M. R. Zeiller, ingénieur des mines. 
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L^auteur reconnaît que « le fait môme d'une filiation directe et 
m immédiate échappe à Tanalyse; mais Timpossibilité de la saisir 
« n'a rien de surprenant, puisque le phénomène embrasse un 
« temps d'une durée incalculable et qu'il s'applique à des êtres 
M demeurés le plus souvent obscurs ou inconnus au moment même 
« où il serait le plus intéressant de les observer. • 

Quant à l'argument tiré, contre les théories transformistes, de 
la perfection des cryptogames et des gymnospermes à Tépoque 
houillère, M. de Saporta fait observer que cette perfection est la 
conséquence de Tabsence de concurrence de la part des types su- 
périeurs, qui ne se sont montrés que beaucoup plus tard, et de- 
vant lesquels ceux qui les avaient précédé ont perdu peu à peu 
de leur importance. C'est surtout, du reste, à Tépoque tertiaire, 
comineM. Gaudry, et particulièrement dans le miocène, qu'il 
trouve des types paraissant se lier, par une suite non interrompue 
de modifications, aux genres et aux espèces actuels. Certaines de 
ces modifications, portant sur le développement des parties folia- 
cées, peuvent être attribuées à des changements dans la tempéra- 
ture et dans le degré d'humidité de Fatmosphère. D'autres seraient 
uniquement le résultat d'une action spontanée de l'organisme, qui 
a pu produire, à un moment donné, des particularités entièrement 
nouvelles, fixées ensuite par l'hérédité. 

Cette idée d'une transformation subite par l'apparition brusque 
de caractères nouveaux et imprévus est indiquée à diverses reprises 
par M. de Saporta, et il est intéressant de la noter comme 
impliquant l'abandon au moins partiel de l'hypothèse, mise presque 
exclusivement en avant jusqu'ici, de transformation lente par de- 
grés insensibles. 

Il y a lieu de remarquer aussi, pour une bonne partie des es- 
pèces miocènes citées et figurées par le savant paléontologiste 
d'Aix comme ayant donné naissance, par voie de transformation, 
aux espèces actuelles, qu'elles ne diffèrent de celles-ci que d'une 
manière à peine sensible, et qu'on pourrait souvent, parmi les di- 
verses formes que présente une espèce vivante, en trouver d'iden- 
tiques à la forme considérée comme éteinte. Au contraire, il y a 
presque toujours une différence importante entre l'espèce mio- 
cène et l'espèce éocène, dont elle est supposée descendre. On 
pourrait donc interpréter différemment les mômes faits et invo- 
quer comme arguments à l'appui de la fixité des caractères celles 
de nos espèces vivantes qu'on voit remonter, sans variation pour 
ainsi dire, jusqu'au milieu de l'époque tertiaire. 

Un chapitre spécial traite ensuite l'étude des anciens climats 
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Recherchant la cause de leur égalité d^abord, puis de leur diffé- 
renciation de plus en plus nette, M. de Saporta est porté à les 
expliquer par Thypothèse de la condensation graduelle de l'astre 
central, le déplacement des zones climatériques correspondant à 
la diminution graduelle du diamètre apparent du soleil. 

La seconde partie de Touvrage est consacrée à la description 
succincte des flores des différentes périodes géologiques, les divi- 
sions basées sur l'étude des plantes coïncidant d*ailleurs avec les 
groupes stratigraphiques, à cette différence près que les étages 
supérieurs de la craie, à partir du cénomanien, se rattachent 
beaucoup plus étroitement par leur flore à Tépoque tertiaire qu*à 
répoque secondaire. M. de Saporta donne surtout des détails 
sur les flores tertiaires, et particulièrement sur celles de Ge- 
linden, de Sézanue, d'Âix, de Manosque, de Meximieux et des 
cinérites du Cantal, cherchant pour chacune d'elles à faire la part, 
dans la variation des espèces, des conditions climatériques résul- 
tant de Taltitude, de l'exposition, de la configuration particulière 
des localités. Il s'attache à montrer les formes successives des 
types auxquels se rapportent les genres et les espèces qui peuplent 
aigourd'hui nos régions, et signale plusieurs de ces espèces qui 
semblent n'avoir subi aucun changement depuis Tépoque miocène, 
mais ont seulement abandonné une partie des pays qu'elles habi- 
taient. Il arrive, en ce qui touche TEurope, à des conclusions inté- 
ressantes sur les groupes qu'on peut distinguer dans Tensembie de 
la flore tertiaire : 

i*" Une catégorie de types autochtones qui n'ont jamais quitté la 
région, comme le laurier, la vigne, le lierre, divers érables, etc.; 

a* Une catégorie de types autochtones encore, mais d'affinité 
tropicale, et spéciaux à l'Europe tertiaire, tels que les genres ivhi- 
zocaulon, Palœocarya, etc.; 

3* Une catégorie de plantes cosmopolites, d*afflnité tropicale, 
qui ont quitté aujourd'hui l'Europe, mais se retrouvent aux Indes, 
dans le sud de la Chine, au Japon ; 

Ix* Une catégorie de plantes indigènes, perdues aujourd'hui pour 
l'Europe, mais se retrouvant dans les massifs forestiers de la zone 
tempérée chaude, et chassées comme celles de la catégorie pré- 
cédente par le refroidissement du climat; 

5" Une catégorie de types qui n'existent plus en Europe, mais 
ont persisté en Afrique, comme les Phœnix, Dracœna, Callitris, En- 
cephalartos, etc.; 

60 Une catégorie représentée atgourd'hui par des végétaux nord- 
américains, notamment diverses formes de pins et de chênes; 
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7* Enfin une série de plantes provenant des réglons polaires et 
qui sont descendues peu à peu dans l'ancien et le nouveau conti- 
nent, où elles ne se sont pas toutes maintenues. 

Ces groupes sont diversement mélangés aux différentes époques 
de la période tertiaire, les quatre premiers existant seuls au début 
de réocéne* puis le cinquième s'y adjoignant, et le septième ne 
commençant à paraître que dans le pliocène, alors que le deuxième 
et le troisième ont déjà émigré sans retour, et que le quatrième, 
et surtout le cinquième et le sixième groupes, diminuent de plus 
en plus rapidement, annonçant ainsi leur disparition prochaine. 

— M.Daubrée a commencé la publication de ses Études syn- 
thétiques de géologie expérimentale, 

<K Dans le volume qui vient de paraître, M. Daubrée montre les 
résultats d'expériences destinées à expliquer divers phénomènes 
géologiques, les uns chimiques et physiques, les autres mécaniques. 
Les premiers se rattachent à l'histoire des dépôts métallifères, à 
celle des roches cristallines, métamorphiques et éruptives, ainsi 
qu'au mécanisme des volcans. Dans les phénomènes de la seconde 
catégorie figurent la formation des galets, du sable et du limon, 
ainsi que d'autres effets de trituration et de transport; le méca- 
nisme des déformations et des cassures terrestres, telles que les 
failles et les Joints congénères; Poriglne de la schistosité des ror 
ches, les déformations des fossiles et certains traits de la structure 
des chaînes de montagnes associés à la schistosité ; enfin la chaleur 
qui a dû se dégager dans les roches par les actions mécaniques. » 
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LITHOLOGIE. 

La lithologie oa Tétude des roches est, chaque année, Tobjet 
d^un grand nombre de travaux qui intéressent toutes les personnes 
8*occupant de géologie. Nous allons présenter un résumé sommaire 
de ces travaux, en nous attachant plus particulièrement à ceux 
qui fournissent des données nouvelles sur la composition miné- 
ralogique et chimique des roches ou sur leur structure micros- 
copique. 

Lorsqu^on voudra comparer les analyses nouvelles avec celles 
qui ont été faites précédemment, il conviendra d'ailleurs de con- 
sulter quelques ouvrages spéciaux, notamment ceux de MM. J u s t u s 
Rothy Kenngott, Rammelsberg, G. Bischof, Tschermak, 
ainsi que le Neues Jahrbuch, le Jahresbericht der Chemie^ et les 
quinze volumes déjà publiés de la Revue de géologie, 

PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DES ROCHES. 
BettStté. 

Diverses roches des environs de Paris, classiques en géologie, 
ont été recueillies par M. De les se, qui a déterminé leurs den- 
sités, dans le but de les utiliser pour une description géologique 
du Département de la Seine. Ces roches ont été groupées par 
familles, dans chacune desquelles on a suivi, autant que possible, 
leur ordre d'ancienneté, et voici les résultats qui ont été obtenus : 

Rocbes gypsouses* 

Gypse grenu de la butte Ghaumont 2,483 

Gypse parfaitement blanc et à grands cristaux, dit «Ibfttre, du Montmesly 

(Créteil) 2,315 

Banc de gypse de (y*,50, dit les Payés, à Antony 2,300 

Gypse blanc-jaunâtre, grenu, de la Butte Ghaumont 2,294 

Banc de gypse de 0",15, dit la Galle, très blanc et d'excellente qualité, à 

Antony 2,289 

Banc dit des Fleurs, de Glamart 2,276 

Gypse blanc-jaunâtre, grenu, de la haute masse, à Pantin 2,267 

Moyenne 2,320 
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Roches calcaires. 

Craie prise dans la basse masse, aux Moulineaux 2,531 

Craie prise dans la basse masse, à Issy 2,491 

Craie prise dans la haute masse, à Issy 2,413 

Craie à tubulures, blanc-jaunâtre, de la partie supérieure de la craie des 

Moulineaux 2,617 

Calcaire pisolithique, très-fossilifère, de Vigny 2,643 

Calcaire pisolithique, jaunâtre, à grains fins,l[de la carrière des Moulineaux. 2,538 

Banc royal avec miliolites, de Bagneux . 2,624 

Banc vert du calcaire grossier, de Gentilly 2,659 

Ban'c vert du calcaire grossier, pris sous rObservatoire (Paris) 2,765 

Banc vert dur et compact, de la rue des Lyonnais (Paris) 2,669 

Banc de roche du calcaire grossier supérieur (Paris) 2,605 

Banc de roche du calcaire grossier, de la rue Méchin (Paris) 2,652 

Banc de roche du calcaire grossier, de la rue Biron (Paris) 2,644 

Banc de roche du calcaire grossier, de la rue Jean-Bart (Paris) 2,638 

Banc de roche du calcaire grossier, de la rue de TOuest (Paris) 2,626 

Calcaire crayeux, dit Tripoli, du calcaire grossier supérieur de Nanterre. . 2,577 

Caillasse des marnes du calcaire gro'gsier, du collège RoUin (Paris) 2,679 

Calcaire blanc-jaunâtre, pulvérulent, rude au toucher, au-dessus des glaises 

▼ertes, Villejuif. 2,564 



Marnes. 

Marne verte argileuse, formant des veines intercalées dans les marnes 

crayeuses des Moulineaux ^352 

Marne calcaire, glauconleuse et sableuse, du calcaire grossier inférieur 

de Paris 2.686 

Marne blanc-jaunâtre, pulvérulente, des caillasses recouvrant le calcaire 

grossier de Paris 2,628 

Marne blanche des caillasses recouvrant le calcaire grossier de Clamart. . . 2,478 
Marne magnésienne, argileuse, brune, feuilletée, des caillasses superposées 

au calcaire grossier 2,293 

Marne magnésienne, gris-blanchâtre, s'effeuillant comme du papier, des 

marnes gypseuses de Rosny . 2,185 

Marne magnésienne contenant des rognons de ménilites (Paris) 2.000 

Magûésite avec nombreuses paludines, du calcaire lacustre de Saint-Ouen. 2,048 
Marne blanc-jaunâtre, veinée de jaune, des marnes gypseuses de la Butte 

Chaumont 2,657 

Marne argileuse jaunâtre, avec nodules de gypse niviforme (Paris) 2,641 

Marne dite à détacher, blanchâtre et marbrée de gris, de Pantin , 2,636 

Marne jaune, supérieure au gypse de Pantin 2,496 

Marne dite de faïence, prise à 1 mètre au-dessus de la haute masse du gypse, 

à Rosny 2,^75 

Marne jaune à cyrénes, au-dessous des glaises vertes d'Herblay 2,502 

Marne blanche à lymnées, supérieure au gypse, servant à fabriquer la chaux 

hydraulique, de Pantin 2,528 

Marne blanche, pouvant donner de la chaux hydraulique, de Rosny 2,546 

Marne hydraulique de la Butte Chaumont 2,447 

Marne hydraulique de la Butte Chaumont. . .• 2,339 
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Loess recouTrant le terrain diluTlen de la Seine, & la Gare^'Ivry 2,595 

Loess brun-Jaunâtre, de 3 mëtres d'épaisseur, recouvrant le terrain diluvien 

de la Bièvre, à Gentilly 2,594 

Loess, dit terre franche, pris à Glamart 2,554 

Loess pris à Châtillon 2,482 

Loess brunâtre, reposant sur les marnes du calcaire grossier d'Arcueil. . . 2,544 
Marne sableuse, plastique, Jaune-verdâtre, du terrain diluvien supérieur de 

la Seine, prise sur la rive droite de Paris 2,631 

Marne du terrain diluvien supérieur de la Seine, prise dans une fouille du 

Palais de Justice, à Paris 2,592 

Marne sableuse, coquillëre, du terrain diluvien de la Biëvre, à Gentilly. . . 2,586 

Roches siliceuses. 

MéniUte de Villejuif. 2,163 

Sables et grès. 

Sable quartzeux, gris, de la partie supérieure de Targile plastique, Ghatou. 2,616 
Sable gris-verdâtre avec géodes de grès des sables moyens, avenue des 

Champs-Elysées. . . . , 2,692 

Sable vert argileux des sables moyens, employé comme terre à four, Paris. 2.659 

Sable vert avec rognons et plaques de grès, des sables moyens, Paris. . . . 2,658 

Sable vert des sables moyens, Raincy 2,644 

Sable vert-jaunâtre, des sables moyens, Paris 2,631 

Sable vertrjaunâtre, des sables moyens rencontrés dans une fouille de la rue 

de la Harpe, Paris 2,57^ 

Sable supérieur ou de Fontainebleau, pris à Sèvres 2,638 

Sable de Fontainebleau, pris à Clamart 2,618 

Sable de Fontainebleau, pris à Fontenay-aux-Roses 2,591 

Sable jaunâtre du terrain de transport supérieur de la Seine, Ivry 2,612 

Sable marneux, verdâtre, du terrain de transport supérieur de la Seine, pris 

dans un égout près de la fontaine Saint-Michel, Paris. 2,576 

Grès calcarifère, avec Avicula fragilis, des sables moyens, Paris 2,752 

Grès des sables moyens, formant un sphéroïde qui a QTJSO de diamètre, de 

la rue Taitbout, Paris 2,667 

Grès en rognons dans les sables moyens, docks Napoléon, Paris. ...... 2,659 

Roches argileuses. 

Argile plastique, d'un sondage fait à la Boulangerie centrale des Hospices, 

Paris 2,529 

Argile plastique, noire, ligniteuse, Puteaux , 2,443 

Argile plastique. Boulangerie centrale des Hospices, Paris. 2,054 

Glaise verte, de Pantin * 2,481 

Glaise verte, de Montmartre 2,253 

Argile grise enveloppant les meulières supérieures du plateau de Meudon. . 2,269 

Argile brun-rouge, du terrain diluvien rouge d'Ivry : 2,201 

Terres végétales. 

Terre végétale de GhatiUon 2,592 
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Terre végétale de Fontenay-aux-Roses ; . . . %^^ 

Terre végétale du Bois de Vincennes 2,584 

Terre végétale de Vanves 2,559 

Terre végétale de Meudon 2,548 

Terre végétale de Suresnes 2,548 

Terre végétale de Pierrefitte 2,525 

Terre végétale de la plaine des Vertus, Aubervilliers 2,527 

Terre végétale de Clamart 2,475 

Terre végétale argileuse d'Arcueil 2,457 

Terre végétale de Bagneux 2,454 

Ré0l0lanee des roehea it l'éerasement. 

A l'occasion de TExposition universelle de 1878, M. Tingénieur 
en chef Michèle t a fait, avec le concours de M. Brun, conduc- 
teur des ponts et chaussées, de nombreuses expériences ayant 
pour but de déterminer la résistance à Técrasement des princi- 
paux matériaux de construction de la France. Elles ont eu lieu sur 
des cubes de quelques centimètres de côté que Ton écrasait avec 
une machine constiniîte par M. Michèle t. Avant cette opération, 
on avait d*ailleurs eu soin de rechercher, pour chaque pierre, le poids 
de son mètre cube. Nous donnons ici sous forme de tableau, le 
résumé de ces expériences, qui fournissent des données utiles sur 
les matériaux de construction de notre pays. 
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DESIGNATION DB LA ROCHE. 



Gypse albâtre, du trias de SaiDt-Jean-de- 
ifaurienne -, 



Calcaire tu/facé de Cuisance, dépôt moderne 
des sources 

Calcaire de Gaen, dit d'Allemagne, du Ful- 
lers éarth 

Calcaire de Marquise, de la grande oolithe. 

Roche de Laversine, du calcaire grossier 
supérieur (éocène) 

Calcaire d'Euville, du terrain corallien de la 
carrière de la Sablière 

Calcaire d'Euville, du terrain corallien de la 
grande carrière 

Calcaire de Lérouyille, du terrain corallien 
de la carrière de Lavanoc 

Calcaire de Belvoye, dit de Damparit, du ter- 
rain séquanien 

Calcaire de l'Abbaye, du terriun séquanien 

Calcaire de Comblanchien, de la partie supé- 
rieure de la grande oolithe jurassique. . 

Calcaire de Lézinnes, dit Liais de Tonnerre, du 
terrain oxfordien supérieur 

Calcaire blanc et rose de TEchaillon, du ter- 
rain corallien 

Calcaire, marbre de Lignet, du terrain néo- 
comien 

Calcaire de Montpaon, du terrain miocène. 
Id. de Fontvieille, du terrain miocène. 
Id. de Cassis, du terrain néocomien. 

Calcaire de SaintrSavinien, de la craie glau- 
conieuse 

Calcaire de Saint-Macaire, du miocène infé- 
rieur 

Calcaire de Bruniquel, de l'oolithe inférieure. 



DÉPABTEyENtS. 



Savoie. 



Doubs. 



Moyenne. 



Marbre de Marbaix, du terrain carbonifère. 
Id. du Haut-Banc, du terrain carbonifère. 

Brèche de Baïxas, dite de Portugal, du ter- 
rain néocomien 

Marbre blanc de Saint-Béat, du terrain car- 
bonifère 

Pierre marbre d'Arudy, du crétacé inférieur. 



Moyenne. 



Grès de Domfront, du terrain silurien. . . . 

Id. de Pouvrai, du terrain miocène. . . . 
Grès de Saint- Denis -d'Authon, de la craie 

glauconieuse 

Grès de Provenchères,dugrèsinfraliasique. 

Id. bigarré de Merviller 

Id. bigarré de Chatillon 

Id. bigarré de Lerrain 

Id. vosgien dé Saint-Dié 

Id. de Belval, du terrain du grès rouge. . 

Id. d'Epinal, du terrain du grès vosgien. . 

Id. bigarré d'Epinai 



POIDS 

da 
mètre cube. 



Uloit. 



1.480àl.580 



Calvados 

Pas-de-Calais. . . 



Aisne. 
Meuse. 
Meuse , 
Meuse 



Jura 
Jura 



Gôte-d'Or 
Yonne. . 
Isère. . . 



Isère 

Boucbes-dn-Rhône. 
Bouches-d u-Rhone. 
Boaches-da-A1^6ne. 

Charente -Inféi'^. 



Gironde 

Tam-et-Garonne. 



Nord 

Pas-de-Calais 



Pyrénées-Orient'» 

Haute-Garonne. . 
Basses -Pyrénées. 



Orne. 
Orne. 



Eure-et-Loir. . . . 
Haute -Marne. . . 
Meurthe-et-Moselle. 

Vosges 

Vosges 

Vosges 

Vosges \ 

Vosges 

iVosges 



1.90042.000 
2.150 à 2.300 



CHARGE 
d'écrasement 

par 
cent, carré. 



kilo;. 
260 



48à52 



2.300 à 2.350 
2.200à2 430 
2.260 à2.350 
2.290 



2.59012.680 
2.660 



2.680 à2. 720 
2.430 à 2.450 
2.450 à2.530 



2.700 
1.900 à2.060 
1.680à1.700 

2.730 

1.820àl.850 

2.400 
2.400 à2.S0O 



2.305.16 



2.730 
2.790à2.740 

2.750 

2.720 à2.760 
2.730 



2.732,85 



2.630 
2.540 à2.560 



2.400à2.540 

2.060 
2.120 à2.180 

2050 

2.010 

2.110 

2.340 

2.110 

2.010 



160à200 
260à400 

300à450 

280à430 

270à340 

255 

755 à 870 
850 

90Oàl.O4O 

690à760 

560à780 

850 
120àl30 
40à 50 
1.100 

70i9â- 

350 
750à900 



483,87 



995 
1.000 à 1.090 

660 

740à750 
1.055 



612,85 



1.900 
985àl.050 

700àl.lOO 

550 
400à460 

290 

370 

360 

580 

230 

240 
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DÉPARTEMENTS. 



Grès bigarré de Luxeuil 

Id. bigarré de Saint-Germain 

Id. bigarré de Frédéric-Fontaine 

Id. bigarré de Sénargent 

Grét de Saint-Germain, du terrain du grès 

rouge 

Grès bigarré d'Ofifemont 

Grès de Goulandon, du terrain des marnes 

irisées 

Grès de Montvicq 

Grès tendre de Gramont, du terrain du grès 

bigarre 

Grès de Collonges, du terrain du grès bi- 
garré 

Grès de Rayel 

Id. de Saint-Etienne, du terrain houiller. 

de BlaYOzy, du terrain éocène 

de Lodève, dji terrain du grès bigarré, 
de Salles, du terrain du grès bigarré, 
tendre de Lombers, du terrain miocène. 
. tendre de Castres, du terrain miocène. 
Grès dur de Gudas, du terrain éocène supé- 
rieur 

Grès d'Ârrodoy, du terrain du grès bigarré. 



Haute- Saône 
Haute-Saône 
Haute-Saône 
Haute-Saône 



POIDS 

du 
mètre cube. 



Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 



Belfort. 
Belfort 



Allier. 

Allier. 



Gorrèze 



kiiog. 
2.060 i2.070 
2.115 àll60 

2.170 

2.050 



CHARGE 

d^écrasement 

par 
cent, carré. 



2.360 à 2.390 
2.300 à2-230 



Moyenne 

Jaspe bréchiforme du trias de Saint-Gervais. 



Gorrèze . . . . 
Puy-de-Dôme. 

Loire 

Haute-Loire. . 
Hérault . . . . 

Tarn 

Tarn 

Tarn 



Ariège 

Basses -Pyrénées. 



1.900àl.9G0 
2.100 

2.080 

2.140 

2.180 à2.270 

2.050 à2.150 

2.300 
2.060 à2.140 

2.400 

2.400 

2.180 



2.620 à 2.680 
2.620 



Haute-Savoie. . . 



Granité de Vire 

Id. de Sainte-Honorine. . 

Id. d'Alençon 

Id. de Saint-Baudelle. . . 

Id. de Sacé 

Id. de Fermanville .... 

Id. de Diélette 

Id. de Ghausey 

Id. de Laber 

Id. de Lacronan 

Id. du Blavet 

Id. de Lavau 

Id. de la Boissière 

Id. de Mortagne 

Id. des Lues 

Id. d'AyriUé 

Id. de Bressuire 

Id. de Gérardmer 

Id. gris de Remiremont. 

Id. brun de Remiremont. 

Id. corail 

Id. feuille morte 

Id. du Bonjean 

Id, d*Avallon. ....... 

Id. deLormes 

Id. du Repère 

Id. de Silor 

Id. du Dorât 

Id. dlsle 

Id. d^Ussel 

Id. de Rebeyrotte. ... 



Galyados .... 

Orne 

Orne 

Maine-et-Loire . 
Haine-et-Loire . 

Manche 

Manche 

Manche 

Finistère 

Finistère 

Morbihan. . . . 
Loire - Inférieure. 
Vendée.. . . 
Vendée. . . . 
Vendée. . . . 
Vendée . . . 
Deux - Sèvres 
Vosges 



2.232,97 



2.720 



2 



■ 



Vosges 

Vosges 

Vosges 

Vosges 

Côte -d'Or. . . 

Yonne 

Nièvre 

Haute-Vienne. 
Haute-Vienne. 
Hauute-Viene. 
Haute-Vienne. 
Gorrèze .... 
Gorrèze .... 



2.720 

2.750 

2.585 

2.725 

2.680 
.634 à 2.694 
.700à2.760 

2.745 

2.690 

2.600 
.60012.670 

2.680 

2.660 

2.670 

2.600 

2.660 

2645 

2.740 

2.675 

2.700 

2.730 

2.690 

2.555 

2.685 

2.630 

2580 

2.640 

2.730 

2.615 

2.700 

2.S00 



kilo p. 
250à290 
480à510 

390 

350 

560à630 
355à425 

65à90 
150 

165 

340 
420à460 
1901280 

600 
240 à 335 

770 

430 

280 

4701520 
880 



479.64 



1.840 



940 à 1.110 
1.020 
820 
1.145 
960âl.040 
645à 750 
945àl.010 
875 
920 
650 
1.090àl.200 
970 
960 
820 
800 
1.050 
1.025 
725 
750 à 815 
710 à 790 
800à855 
775 
785 
1.040 
670 
600 
650 
920 
1.400 
900 
600à615 
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Granité de Saint-Rémy 

Id. de Monistrol. . 

Id. de Llagonac. . 

Id. d'Auçignac . . 

Id. du Sidobre. . . 
Protogine d^Rpierre. . . 



Moyenne. 



KergantoH 



Mélaphyre vert de Belonchamp. . . . 

— vert-noirâtre de Belfahy. . 

— vert de Saint-Barthélémy. 



Moyenne. 



Trachyte du Mont -Dore. 
Id. de la Pradette. 
Id. d'Angoules. . . 
Id. de Molèdes. . . 
Id. de Faillitou. . . 



Moyenne. 
Basalte du volcan d'Agde. . . 



Lave de VoMc . . 
— de Bouzentès , 



DÉPARTEMENTS. 



Puy-de-Dôme, . . 
Haute-Loire. . . . 
Pyrénées-Orient*» 

Dordogne 

Tarn 

Savoie 



Finistère. 



Haute-Saône 
Haute-Saône 
Haute-Saône 



Puy-de-Dôme. 
Haute-Loire. . 

Cantal 

Cantal 

Cantal 



Hérault 



Moyenne. 



Puy-de-Dôme. 
Cantal 



POIDS 

dn 
mètre cube. 



kilog. 
2.550 
2.620 
2.480 à 2.560 
2.600 
2.650 
2.670 



CHARGE 

d'écrasement 

par 
cent, carré. 



kllDg. 
800 

1.020 
420à560 
940 
980 

1.170 



2.596,04 



2.810 



2.845 
2.820 
2.780 



2.815 



2.300 
2400 
2400 
2.150 
2.190 



2.328 



2.360 à 2.380 



2.000 à2.300 
2.680 



2.326,66 



875,21 



1.100 



1.360 

1.120 

900 



1.226,66 



590 
880 
400 
300 
360 



506 



400à560 



300à400 
550 



416,66 



, Séparation mécanique de0 éléments mlnéraloslqneti eonie- 
nii0 dans les roehes. 

M. J. Thoulet (i) a donné deux méthodes pour opérer cette 
séparation : 

La première est basée sur la différence de densité des minéraux 
élémentaires des roches. A cet effet, on prépare une liqueur en 
faisant dissoudre Jusqu'à refus de Tiodure de mercure cristallisé 
(Hgl) dans de Teau saturée d'iodure de potassium. Cette liqueur, 
de densité égale à 2,8 environ, jouit de cette propriété, qu'étendue 
d'eau, elle ne se contracte pas sensiblement et qu'elle peut en 
outre, par évaporation, être ensuite concentrée à nouveau et in- 
définiment On emploie un appareil spécial en verre où Ton dépose 
les minéraux pulvérisés au sein de la liqueur d'iodure, tandis que 
par des additions d'eau mathématiquement graduées, grâce à cette 



(1) Comptes rendus de P Académie des sciences, février 1878, et Bulletin de la Société 
minéralogiquê de France, années 1878 et 1879. 
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non contraction de la liqueur, on fait tomber et on recueille suc- 
cessivement et séparément chacun des minéraux composant la 
roche. 

La seconde méthode de M. Thoulet tire parti d'un courant 
d'eau qui distribue les minéraux, préalablement réduits en poudre 
de finesse uniforme, dans la longueur d'un tube en verre vertical 
et suivant un ordre fonction de leur densité et de leur forme. 
L'appareil consiste en deux tubes concentriques dont le plus gros 
est muni d'un tube latéral pour amener Teau ou la faire se déverser 
et d'un robinet inférieur servant à évacuer les minéraux triés. 
L'eau descend dans le gros tube, s'introduit, par le bas, dans le 
tube plus fin, remonte en soulevant les parcelles minérales et au 
bout d'un certain temps la poudre est classée. L'opération s'exé- 
cute automatiquement, après un simple réglage de la vitesse du 
courant. 

Tarlatlons de la composlUon mlnéraloglqae d'an même dé- 
pôt avee la grosseur de son sratn. 

En procédant à un triage minéralogique du gravier appartenant 
au diluvium inférieur de Rûdersdorf près Berlin, M. Laufer (i) a 
reconnu qu'il était composé de la manière suivante : 

Granité et gneiss 16,7 

Feldspath • . 15,8 

Quartz 24,1 



Grunstein? 4,4 

Calcaire 15,4 



Silex 16,8 

Indéterminable 6,5 



Somme 99,7 



Mais, dans ce même diluvium, la teneur en quartz du dépôt aug- 
mente à mesure que le grain diminue. Car, dans l'échantillon pré- 
cédent où le grain était supérieur à 5 millimètres, il y avait en* 
viron aii p. loo de quartz, tandis qu'il y en a près de 3o, lorsque 
le grain est de s millimètres et on en trouve jusqu'à 6i p. loo 
lorsque le grain se réduit en moyenne à 0,2. 

Quant à la teneur en chaux carbonatée, elle varie en sens in- 
verse de celle du quartz et même elle fait défaut dans le sable le 
plus fin. 

A Robrbeck, par exemple, dans un gravier d'alluvion contenant 
7,2 de carbonate de chaux, on en trouve seulement 6,8 dans le 
petit gravier ayant plus de 2 millimètres, 2,6 dans le sable dont le 
grain est compris entre 2 millimètres et 0*^,05; et il n'y en a plus 
que des traces dans celui dont le grain est inférieur à o,o5 milli- 
mètres. 



(1) Berendt. ÀikaïuUuitgm sur geol. Spécial KarU wm PreuMcn, II, 41. 
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Ces résultats sont analogues à ceux qui déjUi ont été obtenus dans 
Texamen des dépôts lacustres et marins; ils s'expliquent facilement 
en observant qu'un minéral dur comme le quartz s'use naturellement 
beaucoup moins qu'un minéral tendre comme la chaux carbo- 
natée (i). 

9iiksUiBoe« en petite «aantlté étuM les reehea : Tkalllnin. 

M. De Kobell (3), qui avait déjà signalé le thallium dans des 
blendes du Brisgau et de la Westphalie, a constaté, au moyen du 
spectroscope» la présence du lithium ainsi que du thallium dans des 
minerais de zinc de Raibel en Garluthie. 

DlJyine, eérlam, lanthane. 

Suivant M. Gossa (3) l'analyse spectrale permet de constater 
l'existence du didyme dans diverses schéelites et dans les apatites. 

Lorsque l'analyse spectrale ne révèle plus sa présence, M. Gossa 
a reconnu qu*en opérant sur de grandes quantités, il est possible 
d*obtenir par les méthodes ordinaires une petite quantité d'oxalate 
de didyme ainsi que du cérium et du lanthane. Ainsi, il croit avoir 
trouvé ces trois métaux dans le marbre de Carrare et dans un 
calcaire coquillier. 

M. Gossa pense, en définitive, que le cérium, le lanthane et le 
didyme sont à un grand état de diffusion dans la nature et qu'ils 
existent même jusque dans les os des animaux et dans les cendres 
des plantes. 

Métaas divers. 

Dès 1877, M. F. Sandberger (h) a constaté que le péridot, 
l'hornblende, Tauglte et aussi les micas de couleur foncée, qui en- 
trent dans la constitution des roches cristallines des diverses pé- 
riodes géologiques, contiennent des traces faibles de métaux, en 
particulier du cuivre, du plomb, du cobalt, du nickel, du bismuth, 
de l'argent, ainsi que de l'antimoine et de Tarsenic. 

Quant à l'étain, il n'avait été indiqué qu'une seule fois, en i833, 
par Berzelius , dans un péridot de météorite; mais il a été trouvé 
par M. Sandberger dans les miens à liti)ine des granités et de 
quelques autres roches feldspath! ques, en particulier dans les lé- 
pidolithes de Paris (État du Maine), de Kozena (Moravie) de Pénig 



(1) Del esse. Utkologie du fond des mers, 

(2) Sitzungsberiekte der K. B, Akadmie, 1878, IV, 551 

(3) Extrait d*une lettre à M. Sella. 

(4) Sitzungiberiehte der K. B. Akademie der Wisse ehaffen *u Uûncheti, 1878, 136. 
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(Saxe) et d^Uto (Suède). Il manque d^ailleurs dans les micas de cou- 
leur foncée* 

M. F. Sandberger observe que Texistence de Tétain dans les 
micas n*e|^t pas moins intéressante à signaler au point de vue géo- 
logique qu*au point de vue chimique. 11 se demande même, si la 
cassitérite ne proviendrait pas d*une décomposition de ces micas 
qui lui sont associés? En tous cas, le pseudomorphîsme de Tor- 
those en cassitérite ne peut s'expliquer qu'en admettant une dé- 
composition de Torthose et une introduction simultanée de Tétain. 

Enfin, comme, dans les micas, Tacide stannique peut se substi- 
tuer à la silice, ainsi qu^on l'a reconnu depuis longtemps pour Ta- 
cide titanique, M. Sandberger pense pouvoir prédire qu^on dé- 
couvrira vraisemblablement un jour de la silice cristallisée dans la 
forme de ces deux acides, c'est-à-dire dans le système quadratique. 

M. Dieulafait (i) a reconnu que Tacide borique se trouve 
dans toutes les eaux marines, et ne se concentre que dans les der- 
nières eaux mères des marais salants; après évaporation complète, 
cet acide borique se dépose à l'état de borate de magnésie, au 
milieu du chlorure de magnésium et au-dessus de la carnallite. Or 
c'est dans des conditions identiques que se rencontre Tacide bo- 
rique à Stassfurt L'auteur en conclut que ce gisement célèbre, 
ainsi que tous les gisements analogues, n'a pas une origine volca- 
nique, mais qu'il est exclusivement d*orlglne sédimentaire. 

M. Dieulafait admet même que Tacide borique des terrains 
sédimentalres provient uniquement de l'évaporation des mers des 
époques correspondantes. 

Selon M. Dieulafait, Tacide borique dessuffioni de la Toscane 
existait à rétat de borate et probablement de borate de magnésie 
dans une couche tertiaire. Le rôle des phénomènes volcaniques 
auxquels on attribue la formation de cet acide est purement méca- 
nique et se bornerait à fournir de la chaleur qui volatilise Teau 
imprégnant le terrain. Le chlorure de magnésium et Teau sont en 
partie décomposés, il se forme de Tacide chlorhydrique et l'acide 
borique devenant libre est entraîné par la vapeur d'eau. 



(1) Annales de ehimie et de rhysiquey 5« série, XII, 1877. 



LITHOLOGIE. I9 

Étade iiiler«seopl4ii6 des r«ehcfl, 
ineloflloBS llqulden. 

M. W.-N. Hartley (1) a étudié la nature des inclusions liquides 
dans plusieurs minéraux, dans le quartz notamment, en détermi- 
nant le point critique^ c'est-à-dire la température à laquelle dis- 
paraît le liquide de Tincluslon. A cet effet, il plonge la préparation 
dans de Peau chauffée à des températures connues, puis la porte 
rapidement sous le microscope. Les inclusions d'acide carbonique 
se reconnaissent à leur point critique de 3i% Pour certaines in- 
clusions du saphir et de la topaze, le point critique s^abaisse de a** 
à 3*; d*après les expériences de M. Andrews, cet abaissement 
serait dû à un mélange d'acide carbonique et d'un gaz très diffici- 
lement condensable, Tazote probablement. Dans le quartz, au con- 
traire, M. Hartley a trouvé que le point critique s'élevait à ZW; il 
attribue cette élévation à un mélange d'acide carbonique et d'acide 
chlorhydrique; il n'admet pas comme possible un mélange d'acide 
carbonique et d'eau, l'eau ayant, à des températures peu élevées, 
une tension très faible qui n'est pas à comparer avec les grandes 
tensions de l'acide carbonique. 

Etude mieroseopiqiie des ealealres. 

L'un des fondateurs de la lithologie microscopique, H. Henry 
Çlifton Sorby (a), poursuit depuis une trentaine d'années l'étude 
spéciale de la structure et de l'origine du calcaire appartenant aux 
divers terrains. 

Gomme point de départ à cette étude, il a entrepris, ainsi que 
G. Rose avait commencé à le faire, une très longue série de re- 
cherches sur la nature minérale et aussi sur la structure micro- 
scopique des coquilles. 

On sait que dans les coquilles le carbonate de chaux est tantôt 
à l'état de calcite et tantôt à l'état d'aragonite. Tandis que la cal- 
cite n'a qu'un seul axe optique, l'aragonite en a deux : la calcite 
a une densité moyenne de a. 72 ot l'aragonite de 2,93; en outre 
l'aragonite est notablement plus dure que la calcite, car elle raie 
le spath d'Islande suivant la petite diagonale d'une des faces du 
rhomboèdre. 

Il est rare que la structure cristalline des coquilles soit assez 



(1) Jahresberieht der Chmie fur 1876, 1215 

(2) Quat, Journ, Geological Society, XXXV, 56. 
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uniforme pour montrer le système d*anneaux colorés dans le pola- 
riscope. Cependant certaines variétés de perles donnent le double 
système caractéristique de Taragonite, et des baguettes d^oursins, 
coupées transver;?alement, montrent bien le système unique carac- 
téristique de la calcite. 

M. H. G. Sorby pense que la détermination de la densité fournit 
la meilleure indication sur la nature minérale d*un organisme cal- 
caire. La présence de la matière organique tend, il est vrai, à dimi- 
nuer la densité moyenne; mais la densité de la matière organique 
est à peu près i,5, et Ton peut en connaître la proportion par un 
grillage, en ayant soin de traiter ensuite le résidu par du carbonate 
d'ammoniaque, de manière à carbonater de nouveau le carbonate 
de chaux, qui aurait pu ôtre décomposé. 11 sera donc facile de cal- 
culer la densité de la matière calcaire, à Tétat sous lequel elle existe 
dans la coquille. 

Lorsque, comme dans les bivalves et les gastéropodes, la coquille 
est entièrement formée soit de calcite, soit d*aragonite, la dureté 
permet bien de reconnaître sa constitution minérale; toutefois, 
dans divers organismes, la calcite se trouve mélangée avec un peu 
d'aragonite ou avec du phosphate de chaux et alors Fessai de la 
dureté ne donne pas de renseignements précis Giur Tétat du carbo- 
nate de chaux dans la coquille. 

M. Sorby a appliqué la méthode précédente à Tétude des co- 
quilles fournies par les principales familles d*ôtres actuellement 
vivants, qui ont contribué à fournir du carbonate de chaux dans 
les terrains; et voici les résultats qu*il a obtenus. 

Crustacés. — Le tôt du crabe contient une forte proportion de 
matière organique, mais en Téliminant, on trouve que la densité 
de la matière terreuse est 2,77; par conséquent il est formé de 
calcite. C'est d'ailleurs ce que confirme aussi la dureté qui est 
probablement augmentée par un peu de phosphate de chaux. 

Céphalopodes. — La coquille du nautile présente une densité 
qui, corrigée de la matière organique, s*élève à 2,96; elle consiste 
en aragonite qui contient en outre un peu de phosphate. La co- 
quille interne de sœpia donne une densité de 2,91, en sorte qu'elle 
appartient à i'aragonite. 

Gastéropodes, — Les gastéropodes ont pour la plupart une den- 
sité de 9,90, et sont entièrement formés d'aragonite; cependant 
dans un certain nombre, comme les patelles, les fuseaux, les lit- 
torincs, la croûte extérieure, qui, sous le microscope montre une 
structure anormale, offre une densité de 3,70 et appartient à la 
calcite. 
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Bivatves. — Beaucoup de bivalves ont une densité de 2,90 et 
sont entièrement formés d'aragonite; d'un autre côté, les huîtres, 
les peignes sont complètement composés de calcite et ne rayent pas 
le spath d*l8lande. Dans certains bivalves, comme les pinna, les 
mytilus, les spondyles, la couche intérieure consiste en arago- 
nite, d*une densité 2,90, tandis que la couche extérieure, d'une 
densité 2,70, appartient à ia calcite. 

Bracfiiopodes, — Leur coquille ne raie pas le spath d'Islande et 
sa densité, corrigée, se réduit à 2,70; elle est donc formée de 
calcite. 

Annélides, — Ils sécrètent probablement de la calcite; mais leur 
tèt enveloppe beaucoup de fragments étrangers. 

Cirrhipêdes, — Les balanes ont une densité de 2,77, et cepen- 
dant rayent facilement le spath d^Islande; leur tèt doit être formé 
de calcite durcie par un peu d*aragonlte ou de phosphate. 

Échinodermes, — A l'exception d'un enduit très mince recou- 
vrant les piquants, leur têt est formé de calcite et ue raie pas le 
spath d'Islande. 

Bryozoaires, — De même que les coquilles de divers mollusques, 
les bryozoaires calcaires sont composés de calcite et d'aragonite 
en proportions variubles ; d'un autre côté, les deux minéraux ne 
sont pas en couches bien séparées, mais au contraire mélangés l'un 
avec l'autre d'une manière très intime. Ainsi, l'Eschara a une 
densité de 2 M et les deux minéraux sont en proportion à peu 
près égales; d'un autre côté, le Retepora a une densité de 2,78 et 
la proportion d'aragonite reste très petite. 

Alcyonaires. — Les alcyonaires calcaires sont formés de calcite 
ayant une densité de 2,76, ce qui indique, aussi bien que leur du- 
reté, qu'ils sont mélangés d'un peu d'aragonite ou de phosphate 
de chaux. 

Hydraides. — Leur densité, 2,96, montre qu'ils sont essentiel- 
lement composés d'aragonite, probablement avec une petite pro- 
portion de phosphate. 

Coralliaires, -- Les coraux solides ont une densité de 2,9/ii et 
doivent être presque entièrement de l'aragonite. Toutefois dans 
les coraux poreux, il semble qu'il y ait aussi de la calcite. 

Foraminifères. — La structure des foramlnifères rend la détermi- 
nation de leur densité difficile; cependant ils sont essentiellement 
formés de calcite. D'un autre côté, la densité et la dureté indiquent 
qu'un certain nombre contiennent de l'aragonite et de la chaux 
phosphatée, soit en mélange intime, soit en couches minces. 

CoraUines. ~ I«a dureté et la densité des corallincs (maerl) 
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prouvent qu'elles sont essentiellement formées de calclte, quoi- 
qu'elles puissent ne pas Tôtre entièrement. 

— Après ces premières recherches, M. H. G. Sorby procède en- 
core à une étude microscopique bien détaillée de la structure pré- 
sentée par les êtres appartenant aux dilTérentes familles qui vien- 
nent d'être passées en revue. 

Il observe que les organismes constitués par la calclte se con- 
servent beaucoup mieux que ceux appartenant à Taragonite, parce 
que ce dernier minéral offre le carbonaie de chaux dans un état 
d'équilibre Instable. 

Ensuite passant en revue les calcaires, qui se trouvent dans \es 
divers terrains, M. H, Glif ton Sorby constate qu'ils présentent 
des différences remarquables et véritablement caractéristiques. 
Ces différences tiennent à la nature des êtres qui vivaient à chaque 
période géologique, ainsi qu'aux conditions mécaniques et chi- 
miques des eaux dans lesquelles ils se développaient. 

Si l'on se borne aux calcaires des lies Britanniques, voici com- 
ment M. Sorby résume les caractères spéciaux que chacun d'eux 
montre sous le microscope : 

Caractères des calcaires des divers terrains, dans les Iles Britanniques. 

TERRAIN 

IBoue calcaire de TÂtlantique : Poraminifères, Cendres volca- 
niques, Coccolithes, Organismes siliceux. 
Dépôt des Bennudes : Corallines, Coraux, Mollusques, Forami- 
nifères. 
Tertiaire. . . . Mollusques d'eau douce avec aragonite ; Chara. 

i Craie : Prismes provenant de coquilles, Poraminifères, Coccolithes. 
Kentish Rag : Échinodermes, Bryozoaires, Galcite et Aragonite, 
Mollusques, Annelides. 
Wealttien, . . . Mollusques d*eau douce avec aragonite, Entomostracés. 
Jurassique. . . . Dépôts chimiques. Mollusques et Coraux avec aragonite, Brachio- 

podes, Echinodermes, Prismes provenant de coquilles. 

Permien Structure originaire détruite par la dolomisation. 

Carbonifère . . Encrinites, Brachiopodes, Poraminifères, Coraux et Bryozoaires. 

DévotUen, . . . Encrinites, Coraux. 

SUwien Encrinites, Coraux et Bryozoaires, Brachiopodes, Trilobites. 

Métamorphique. Structure originaire détruite par une recristallisation complète. 

Les calcaires métamorphiques des Highlands, ont été soumis à 
une cristallisation postérieure à leur dépôt et ne montrent plus 
aucune trace d'origine organique. Les iifipuretés qui s*y trouvaient 
mélangées ont formé des concrétions ou bien même ont cristallisé 
en donnant du quartz, du mica, du grenat et d'autres silicates. 
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Les calcaires siluriens des lies Britanniques sont surtout caracté- 
risés par la présence des trilobites dont les fragments se montrent 
tellement nombreux qu*ils en constituent une partie importante ; les 
foraminifères font au contraire à peu près défaut. 

L'absence, sinon absolue, du moins relative, des trilobites et des 
foraminifères est un caractère spécial des calcaires dévoniens des 
Iles Britanniques, tandis que les calcaires car^cmi/ér^j se distinguent 
par une grande abondance de foraminifères. 

Quoique présentant des différences dans les détails, tous ces cal- 
caires paléozoïques sont caractérisés par une grande proportion 
de fragments d'encrinites et de coraux et par une faible propor- 
tion d*organismes à Tétat d'aragonite. 

Les calcaires jurassiques sont surtout caractérisés par Tabon- 
dance de mollusques et de coraux avec aragonite et par des grains 
d^oolithe résultant d*un dépôt chimique. 

Dans le wealdien, le changement est bien marqué par la pré- 
sence presque exclusive de fragments d^aragonite provenant de 
mollusques d|eau douce. 

Le Kentish rag ressemble beaucoup plus au calcaire Jurassique 
qu^à la craie. 

Quant à la craie elle-même, elle diffère des autres dépôts cal- 
caires par la présence de petits prismes provenant de la trituration 
de coquilles et par des foraminifères, ainsi que par un petit nombre 
d'autres fragments. 

Les calcaires tertiaires marins ne sont pas bien développés 
dans les îles Britanniques. 

Quant au calcaire marin actuel^ tantôt il est à Tétat de vase, 
comme dans TÂtlantique; tantôt il forme un dépôt consolidé, 
comme aux îles Bermudes et à Bahama. 

Ajoutons que 36 figures, dessinées, avec beaucoup de soin, au 
microscopepar M.Sorby, et même lithographiées par lui, font 
bien voir les différences qu'offrent entre eux les principaux cal- 
caires des Iles Britanniques, qui viennent d'être énumérés. 

ikiuée mleroseopiqae des minéraox des roches. 

Les caractères microscopiques des minéraux, qui jouent le rôle 
le plus important dans la constitution des roches, ont été résumés 
sous forme de tableaux par le D'Doelter (i). 



(1) Die Bestimmuug der Mineralien durch dot Uieroseop, (Extrait par MM. Chau- 
reau et Richard/ 
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Dans ces tableaux, les chiffres romains se trouvant en tôle cor- 
respondent aux désignations suivantes : 



I. Nom do minéral. 

II. Couleur do minéral, 
m. Forme des sections. 

IV. Propriétés optiqoes les plus im- 
portantes. 



V. Propriétés caractéristiques du mi- 
néral. 

YI. Roches dans lesquelles il se ren- 
contre. 
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CLASSIFICATION DBS ROCHES. 

M. Rosenbusch (i) a publié uoe classification des roches dans 
laquelle il a tenu compte des découvertes que remploi du micros- 
cope a permis de réaliser dans les études pétrographiques. 

L^auteur se base tout d'abord sur le mode de formation, et, sui- 
vant les idées autrefois émises par Elle de Beaumon t, il partage 
les roches en deux grandes classes : les roches filoniennes, érup- 
tives ou massives, et les roches sédimentaires. Il laisse de côté les 
secondes pour s'occuper uniquement des premières. 

Les roches massives sont divisées en deux catégories, d'après 
leur ftge : les roches dites anciennes, qui s'arrêtent à l'époque ter- 
tiaire, et les roches modernes ou tertiaires. Suivant M. Rosen- 
busch, dans Tune et l'autre de ces séries, les roches deviennent 
de moins en moins acides à mesure qu'elles avancent en âge : nos 
roches actuelles correspondraient à peu près, dans la série mo- 
derne, à celles de la période permienne. 

Les roches anciennes sont, en général, plus acides que les roches 
modernes correspondantes; elles sont plus cristallines; mais, par 
contre, ces dernières présentent habituellement les phénomènes 
de fluidalité d'une façon beaucoup plus marquée. Certains types 
anciens manquent absolument dans la série moderne : c'est ainsi 
que les granités se trouvent actuellement remplacés par les gra- 
nulites; la néphéline* très rare autrefois, est aujourd'hui fréquente 
dans les phonolites, dans les néphélinites et dans certains basaltes; 
il en est de même de l'amphigène. 

Relativement au caractère de l'âge sur lequel se base M. Rosen- 
busch, il convient de remarquer que ce savant admet une récur- 
rence régulière des mèm>es types de roches, à peu près à chaque 
époque géologique, tant au point de vue des roches acides qu'à 
celui des roches basiques. 

Le second caractère sur lequel s'appuie M. Rosenbusch est 
celui de la composition minéralogique; l'auteur s'en sert pour tout 
le reste de sa classification, n'admettant qu'en dernier lieu des 
sous^divisions basées sur la structure intime, granitoîde, porphy- 
roîde et vitreuse, et même certains autres caractères secondaires, 
tels que la présence ou l'absence du quartz, de l'olivlne, etc. 

Observons enfin que M. le professeur Rosenbusch est parti- 



(1) Mikroskopiseke Physiographie der petrographisek wiethtigen UineralUn, Ein Eûlf 
bttchbei mikrokopUehen Getieiiutudim. (Extrait par M. J ulien Thoulet.) 
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san de Texistence du feldspath triclinique ou anorthose» à Tétat 
d*espèce unique, constitué par un mélange en proportions quel- 
conques d^albite i:3:i3 et d*anorthite i:3:/i. 

Chacun des deux grands groupes de roches anciennes et mo 
dernes comprend les divisions suivantes : 

w> X # ij *v ut ( contenant orthose. 

R. à feldspath monocUnique. i _^, ^ j» vjt« 

*^ ^ i — orthose et nephéline. 

I contenant anorthose et mica. 
— anorthose et homblende* 
— anorthose et augite. 
— anorthose et diallage. 
— anorthose et nephéline ou amphigène 

R. à nephéline i » 

R. à amphigène t » 

I contenant péridot et augite. 
I péridÔ! et ^st!Z'. 
— péridot, diallage et enstatite. 

— D*un autre côté, dans un important travail sur les roches, 
M. J.-D. Dana discute la valeur relative des caractères auxquels 
on a recours pour établir leur classification; et les conclusions 
auxquelles il arrive diffèrent beaucoup des précédentes. 

L^étude de la géologie, dit M. Dana, impose Tobligation de di- 
viser les roches en espèces; mais ces espèces doivent surtout être 
basées sur la différence qu'elles présentent dans leur constitution 
chimique et minèralogique. Lorsque cette différence existe, la géo- 
logie exige que les roches soient considérées comme des espèces 
spéciales et qu'elles reçoivent par suite des noms distincts. Lors- 
qu'au contraire cela n'a pas lieu, les roches sont de simples va* 
riétés. 

Cependant, lorsque des roches de même composition chimique 
et minèralogique, comme le tracbyte et le felsite, conservent 
des caractères persistants sur de grandes étendues, des noms dis- 
tincts doivent encore leur être attribués par le géologue. 

D'après les considérations qui précèdent, dos différences dans la 
texture ne pourront servir de base aux espèces; toutefois, elles se- 
ront utilisées pour établir des variétés, La texture peut d'ailleurs 
être grossière, ou fine, ou aphanitique ; porphyrique ou non por- 
phyrlque; pierreuse, ou bien, au contraire, montrant des portions 
non individualisées au milieu de grains pierreux; elle présente 
aussi des inclusions microscopiques. En somme, M. Dana n'ac- 
corde pas plus d'importance à la texture, lorsqu'elle est porphy- 
rique, que lorsqu'elle est grossière ou finement grenue. 
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Il pense aussi qu'il n'existe pas de changements marqués dans la 
constitution des produits rejetés du sein de la terre vers le com- 
mencement de la période tertiaire; en conséquence, il ne divise 
pas, dans les roches éruptives, celles qui sont anciennes et celles 
qui sont récentes. Leur composition chimique est la même et leura 
principaux minéraux constituants sont aussi les mêmes; leurs dif- 
férences portent seulement sur la texture et sur des points de 
faible importance; elles ne peuvent servir qu*à établir des varié- 
tés, et elles tiennent surtout à la prédominance des éruptions sub- 
aériennes pendant la dernière période géologique. 

Observant que le mot plagiocUue ou anorthose comprend des 
minéraux de composition très diiTérente, et non seulement des 
feldspaths à base de soude, mais aussi des feldspaths à base de po- 
tasse, comme le microcline, M. Dana pense que, pour tous ces 
minéraux, aussi bien que pour Torthose, il est préférable d*em- 
ployer le terme général de feldspath. 

Des roches peuvent différer minéralogiquement et non chiml» 
quement; c*est le cas pour celles qui sont à base d*hornblende et 
d'augite, ces minéraux étant dimorphes. Toutefois, leur séparation 
géologique est bien nette sur une grande étendue, et, par consé- 
quent, on se trouve réellement en présence de roches qui sont 
parfaitement distinctes. 

Le quartz étant le plus commun, et par suite le moins caracté- 
ristique des minéraux des roches, M. Dana pense qu'il est juste 
de lui accorder seulement une importance secondaire pour distin- 
guer les roches. Ainsi, les noms diorite^quartzifère^ trachyte- 
qtuirtzifère et môme syénite-quartzifère ne lui paraissent pas 
acceptables. 

M. Dana fait encore observer que, dans les études de lithologie, 
remploi du microscope a besoin du secours de l'analyse chimique. 
De plus, les études dans le laboratoire doivent surtout être com- 
plétées par des recherches géologiques entreprises sur le terrain ; 
car ces derrières permettent de suivre les passages successifs des 
roches, et elles montrent bien leurs relations mutuelles. . 

Laissant de côté les roches calcaires et quartzeuses, M. Dana 
s'est plus spécialement occupé de la classification des roches silïca- 
tées. 

L'amphigène étant un silicate d'alumine et de potasse, comme 
Torthose et le microcline, il est naturel de réunir les roches qui 
en sont formées dans le môme groupe que celles ayant pour base 
des feldspaths potassiques ; tandis que la néphéline, la sodalite, la 
saussurite étant essentiellement des espèces sodiques, il convient 

3 
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de les associer avec les feldspaths sodiques, comprenant depuis 
ranorthlto jusqu'à Talbite. ATappui de ce rapprochement, il faut 
remarquer d'ailleurs que les rapports d'oxygène entre les alcalis» 
Palumine et la silice, sont i:3:8 pour Tamphigène aussi bien que 
pour l'andésite; i:3:/i pour la néphéline et la sodalite, comme 
pour l'anorthite. Datis cette manière de voir, le terme feldspath 
potassique comprend i'orthose, le microcline et Tamphigène; tan- 
dis que la désignation feldspath sodico-calcique réunit Tanorthose, 
depuis l'anorthite Jusqu'à Talbite, ainsi que la néphéline, la soda- 
lite et les saussurites. 

En définitive, M. J.-D. Dana groupe les roches en séries, comme 
nous le montre le tableau suivant : 

I. Séries à feldspath potassique avec mica : Granité, Granolite, Gneiss, 

Protogine, Micaschiste, etc.; Felsite, Trachyte, etc.; Amphigénite du 
Wyoming. 

II. Séries à feldspath sodic<H:alcique avec mica: Kersantite, Kinzigite; 

espèces contenant de la néphéline, comme Miascite, Ditrolte, Phono- 
llthe, etc. (Ces espèces néphéliniques appartiennent aussi bien aux séries 
précédentes). 

m. Séries à feldspath potassique avec hornblende : Syénite, Syénite qaartzi- 
fère, Syénite gneissiqae, Schiste hornblende, Amphibolite, Unakyte qui 
renferme de l'épidote remplaçant de Thornblende ; espèces néphéli- 
niques, comme Syénite zirconienne, Foyaïte. 

IV. Séries à feldspath sodico-calcique avec hornblende : Diorite, Propylite , 
Andésite, Diorite labradorique (Labradiorite), etc., Euphotide et Roche 
à Saussurite. 

Y. Séries à feldspath potassique avec pyroxène : Amphigénite. 

VI. Séries à feldspath sodico-calcique avec pyroxène : Andésite augitée, 

Norite (Hypersthénite et gabbro en partie), Hypersthénite, Dolérite (com- 
prenant Basalte et Diabase), Néphélinite, etc. 

VII. Roches à pyroxène, grenat, épidote et chrysolite, ne contenant que peu 

ou point de feldspath : Pyroxénite, Lherzoiite, grenatite, Éciogite, 
Épidotite, Chrysolite ou Dunite, etc. 
Vni. Roches hydratées magnésiennes et alumineuses, ne contenant que peu 
ou point de feldspath : Schiste chlorité, schiste talqueux, Serpentine, 
Ophiolite, Schiste à pyrophyllitOi etc. 
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Passons maintenant à la description détaillée des différentes 
espèces de roches en insistant particulièrement sur leur compo- 
sition minéralogique et chimique, sur leur structure microsco- 
pique, ainsi que sur leur gisement. 



R0chea carbonées. 

Ghatillon. — A Gh&tillon (Elaute-Sayoie) et dans les environs, 
le sol laisse dégager en beaucoup d*endroits, de Thydrogène car- 
boné, que plusieurs habitants utilisent môme pour Téclairage. Il 
suffit souvent de percer un simple trou de i mètre de profondeur 
pour obtenir un gaz très abondant, brûlant pendant 5 heures, 
avec une flamme de a & 3 mètres de haut. 

Un sondage de lo mètres, exécuté à Prèle, a donné un dégage- 
ment violent de gaz qui a brûlé pendant i5 jours. Au moment où 
Ton débouchait le trou de sonde, on entendait un bruit sourd, 
suivi bientôt d'un dégagement du gaz. 

On a constaté aussi à Test de Ghfttillon, là présence de pétrole 
dans le fond d'un puits mesurant 5o mètres de profondeur. 

Voici, d'après M. Lheureux, la composition du gaz de Ghfttillon : 



C«H* 


C*H* 


C0« 





H, Az, GO 


HS 


Somma. 


S5,00 


4,00 


4,00 


4,00 


3,00 


traces. 


100,00 



M. Mermillod (i) a reconnu dans une expérience, que ce gaz 
avait à sa sortie, une température inférieure de 3** à celle de l'air 
ambiant; s'il vient d'une grande profondeur, il s'est donc emma- 
gasiné près de la surface. Il n'est pas impossible qu'il résulte du 
métamorphisme des couches de houille de la Savoie, qui ont été 
changées en anthracite; toutefois il se serait accumulé dans des ter- 
rains supérieurs au terrain houiller, notamment dans le trias. 

Ge gaz de Ghfttillon nuit à la culture des terres dans les parties 
où il s'échappe spontanément du sol; en revanche, il pourrait 



(1) Lettre à M. Del esse, du 25 août 187S. 
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être utilisé, non-seulement pour Téclairage, mais «ncore comme 
moteur pour les machines Lenoir et même pour le chauffage. 

On sait que les dégagements de gaz combustibles sont souvent 
utilisés en Chine et dans l'Amérique du Nord où ils se produisent 
sur une très grande échelle. 

Harvey. — Différents gaz carbonés de Pensylvanie ont été ana- 
lysés par MM. S. Lawrence Smith (i)ets. P. Salder qui don- 
nent la composition suivante pour Tun de ces gaz provenant de 
Harvey. 



Gai dM marais. 


Gas oléfiant. 


H 


C0« 


Somme. 


80,11 


5,W 


•13,50 


0,66 


99,99 



Gas fonrnis par le* eomtenstlMes. 

M. Thomas (a) a déterminé la composition des gaz qui sont 
retirés des diverses espèces de combustibles, lorsqu^on les soumet 
à rinfluence combinée du vide et d'une température de loo* 



kO • 



A, A', A" Houille bitumiaeaae. 
G, C, G" Houille de chaudière. 





ROMBEB 

de 






eentlmètres enbes 


GAZ 




d6gagé8àl00<»dan« le 


des marais. 




Tlde par 100 gram. 




A 


61,2 


0,40 


A' 


55,1 


63,76 


A" 


24,0 


2,68 


B 


73,6 


72,51 


C 


194,8 


87,30 


C 


147,4 


67,47 


C" 


149,3 


73,47 


D 


555,5 


93,13 


ly 


600,6 


84,18 



B Houille semi-bilumineuse. 
D, D' Anthracite. 



Az 






C0« 


2,72 


16,77 


1,05 


5,44 


6,09 


22,16 


0,64 


12,34 


0,33 


5,04 


1,02 


18,90 


0,56 


11,35 


— 


2,62 


— 


14,72 



80,11 
29,75 
69,07 
14,51 

7,33 
12,61 
14,62 

4,25 

1,10 

Il importe d'observer qu'il n'existe aucune relation directe entre 
la composition chimique de ces gaz et celle des soufflards ou des 
gaz que dégagent spontanément les gîtes de ces combustibles. 

En outre, pour une même espèce de combustible, la composi- 
tion du gaz retiré varie dans des limites très étendues. Toutefois, 
la proportion totale de ce gaz, et notamment celle du gaz des ma- 
rais, est d'autant plus grande que les combustibles perdent moins 



(1) Jahresberichl der Chemkj 1876, 1293. 

(2) Rapport de M. Haton de la Goupilllère à la commission d'études sur 
les moyens propres à proyenir les explosions de grisou. — Journal of the ehemical 
SeeUty^ XIII. 
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de matières volatiles par la calcinatioo. En particulier, c'est Tao- 
thracite qui a donné le maximum de gaz des marais, et aussi le 
minimum d'oxygène. 

D'un autre côté, la proportion d'azote paraît augmenter avec 
les matières volatiles des combustibles. 

Pétrole. 

AMERIQUE DU NoRD. — M. H. Hôfer (i) a résumé les connais, 
sauces relatives au gisement du pétrole daDS l'Amérique du Nord. 
Tous les gîtes de pétrole appartiendraient exclusivement k la par- 
tie inférieure du groupe paléozoîque et spécialement au silurien 
et au dévonien. Les plus profonds se rencontrent dans l'étage de 
Trenton (île Manitouline, Canada) ; les gîtes de Gaspé sont com- 
pris dans le Lower Heiderberg et l'Oriskany. Le calcaire cornifère 
du dévouien renferme le gîte d'Enniskillen (Canada), le plus pro- 
fond des gisements de pétrole utilement exploitables; puis vien- 
nent, dans Fétage d'Hamilton, les schistes noirs de Genesee, avec 
i5 p. 100 de bitume, qui sont le réservoir principal des sources de 
gaz de la Peasylvanie du Nord et de i'Ohio, mais ne contiennent 
pas de pétrole en quantités appréciables. 

C'est dans l'étage de Chemung que s'exploitent aujourd'hui les 
principales sources d'huile minérale de la Pensylvanie. 

Tantôt l'huile paraît liée à certains horizons géologiques (Pen-> 
syivanie, Canada) ; tantôt elle occupe des fentes (Ohlo, Virginie). 

Dans le premier cas, on la rencontre toujours dans des roches 
poreuses, conglomérats, grès grossiers, calcaires caverneux. 

Dans le Canada, I'Ohio, la Virginie occidentale, il n'est pas dou- 
teux que le pétrole ne se soit accumulé surtout sous les plis anti- 
clinaux ; en outre, les plis doucement ondulés donnent de l'huile 
en quantité considérable, tandis qu*on en trouve peu dans ceux 
qui sont trop brusques. 

En général, d'après M. Hôfer, le gisement du pétrole en Amé- 
rique rappelle les filons couches et l'huile a dû venir après coup, 
aussi bien dans les fentes que dans les sables pétrolifères. Quant 
à son origine première, l'auteur paraît disposé à accepter la ma- 
nière de voir de ceux qui font dériver le pétrole de la distillation 
des restes animaux contenus dans des couches plus profondes, 
hypothèse qui, dans ce cas, nous semble peu probable. 



(1) Bericht der (Ester. Commission in Philadelphia. — Neuu Jakrb., 1878, 87. 
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Des bitumes, susceptibles d*ôtre utilisés pour les constructions, 
ont été essayés au laboratoire de TÉcole des mines : 

A Bitume intercalé entre les eoQches ifi lignite de Tlie Saderoë (FereS). 
B Bitume intercalé entre les couches de lignite de llle de la Trinité. 





MttlèrM roUllIef. 


Carbose flx«. 


GendrM. 


Somme. 


A 


tô,80 


49.00 


0,60 


100,00 


B 


77.00 


14,00 


9,00 


100,00 



ROTT. — M. Â. H. Ghurch (i) a analysé la matière organique 
du dysodil de Bott, près Bonn. 



c 


H 


S 


As 





Somm«* 


69,01 


10,04 


2,35 


1,70 


16,90 


100,00 



Parmi les combustibles analysés, sous la direction de M. Car not, 
au bureau dressais de TÉcole des mines, mentionnons : 

A Lignite brun de Symerols (Dordogne). 
B Lignite de 111e Suderoé (Danemark). 
C Lignite passant à la houille, de Tile de la Trinité. 
D Houille prise à lo métrés de profondeur dans la mine de Martha (détroit 
de Magellan). 

Mattèrts ToIattlM. Cirbon« Ûu. 



A 
B 
G 
D 



S3,00 
46,10 
52,00 
35,00 



36,60 
32,10 
46,60 
62,00 



GendrM. 



10,40 

21,80 

1,40 

3,00 



Sonmo. 



100,00 
100,00 
100,00 
100,00 



Savoie. — Divers combustibles de la Savoie ont été essayés par 
M. Lheureux, et diaprés M. Léon Lévy, nous donnons ici quel- 
ques Indications sur leurs gisements: 

A est un lignite de Grempigny (Haute-SaYoie)^ qui est en couche de o",3o à 

o"^4o, et qui se trouYe dans la mollasse d*eau douce. 
B est une couche de lignite exploitée à Entreyemes^ prés du lac d'Annecy. 

Elle est intercalée dans les marnes nummnlitiques et son épaisseur moyenne 



(1) JâkretkerUkt der Chemie^ 1876, 1273. 
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est de o"^8o. Les épootes de ta couche de combastible soni très riches en 

fossiles d*eau doace (mélafiies, lymnées^ cythérées). 
C est ane couche de charbon appartenant an terrain kimméridgien de Danbon 

(Haute-Savoie). D'après M. de Mortiiiet^ sur i mètre d'épaisseur, elle 

donne seulement o",k8 de charbon de bonne qualité. 
D est une houille du terrain carbonifère de Taninges (Haute-SaYoie). Elle pré* 

sente seulement deux couches. Tune de o",4°, l'autre de u",8o près des 

affleurements. Jusqu'à présent, on a fait seulement ud petit nombre de 

recherches sur ce gite. 
E est une anthracite de la Tarentaise ; elle appartient au bassin anthracifère 

de cette région qui est le prolongement du bassin de la Maurienne. 
F est une anthracite de la Maurienne ; elle forme plusieurs couches dont les 

plus importantes sont exploitées à Saint-Blichel^ dans la vallée de l'Arc. 





A 


B 


G 


D 


E 


F 


Carbone fixe 

rinndrPA ........... 


32.50 
23.00 
44.50 


42.00 
21.00 
37.00 


54.30 

8.00 

37.70 


49.30 
15.70 
35.00 


75.40 

19.00 

5.60 


73.50 
20.50 


Matières volatiles 


6.00 


Plomb avec litharge .... 
Carbone équivalent 


100.00 

18.95 
55.70 


100.00 

21.00 
» 


100.00 

24.70 
72.64 


100.00 
19.30 


100.00 

27.30 
80.20 


100.00 

26.40 
77.60 


Capacité calorifique .... 


i> 


4827 


5677 


4436 


6272 


6067 



Perregt-les -Forges. — D^aprèsM. Tingénleur Delafond (1), la 
Société charbonnière du Centre a rencontré dans un puits de re- 
cherche exécuté à Perrecy-les-Forges (Saône-et-Loire), pour at- 
teindre le terrain houiller, une couche de houille qui est inter- 
calée dans le terrain permien. Cette dernière formation est bien 
caractérisée par la présence de schistes rouges et de grès avec 
schistes légèrement calcaires ; et la houille permienne rencontrée 
parait former un gîte assez important. 

Calabres. -— Le laboratoire de [institut technique de Reggio a 
fait l'analyse du lignite de Melito, dans les Calabres (a). 

Densité. Carboneu Matières Tolatlles. Cendrei. Somme. Calories. 



1,20 



46,69 



50,50 



2.81 



100.00 



6096 



Ce combustible, qui appartient à l'époque miocène, présente des 
caractères assez remarquables ; car les matières bitumineuses en- 
trent environ pour moitié dans sa composition. C^est une sorte de 
jayet qui est brillant, dur et brûle facilement. 

(1) Lettre à M. Délasse, 24 février 1879. 

(^ Cmitato geologico d'Italia, BoU. 1877; 277. (Extrait par M. de Cossigny.) 
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ABRDZZES. — M. de Giorgi (i) a reconnu que les calcaires tu- 
roniens à hippurites constituent, presque à eux seuls, la chaîne 
qui, sous le nom de Gran-Sasso^ se détache de TApennin au nord 
d*Aquila dans les Âbruzzes, et c*est à ce terrain qu^appartiennent 
les lignites ainsi que les schistes calcaires bitumineux de Monte- 
Sférruccio. 

L^ensemble des couches qui constituent les gisements u^a pas 
moins de 800 mètres de puissance. Certaines strates sont formées 
d'un véritable lignite dans lequel le microscope permet de distin- 
guer les cellules végétales, et qui rend à la distillation^ Jusqu^à 
66 p. 100 d'hydrocarbures liquides. Les lits de lignite ne consti- 
tuent qu'un vingtième environ de l'épaisseur totale des assises 
entre lesquelles ils sont compris ; le reste consiste en calcaires, 
plus ou moins argileux et schisteux, imprégnés de matières bitu- 
mineuses. Beaucoup de ces schistes sont assez riches pour être 
exploitables et peuvent être utilisés, soit pour la distillation, soit 
directement comme combustibles. 



Colombie Baitannique. — M. G. Dawson (a) a donné la com- 
position de combustibles appartenant à divers terrains de la Co- 
lombie Britannique: 

A GharboD bitamineaz de la vallée Nicolas; il est de bonne qualité et appar- 
tient au terrain tertiaire. 

B Lignite tertiaire da territoire Washington. Il est d'aussi bonne qualité que 

celai des plaines k l'ouest des montagnes Rocheuses. 
G et D Charbons du terrain crétacé de Tlie Yancouver; le second seul se 

transforme à peu prés en coke par la calcination. 

E Anthracite se trouvant k la base du crétacé dans 111e de la Reine-Char- 
lotte ; elle est comparable pour la qualité à Tanthracite du terrain houiller 



uo rvuusjivouio. 


A 


B 


C 


D 


E 


Eau ] 


36,07 

61.29 

» 

2.64 


11.60 
35.49 
45.97 

6^44 


1.47 
32.69 
59.55 

6!29 


1.47 
28.19 
64.05 

6!29 


1 89 


Matières Tolatiles 

Carbone 


4 77 
85.76 


Soufre 

Gendres 


0.89 
6.69 








100.00 


99,50 


100.00 


100.00 


100.00 



On voit que ces combustibles sont pour la plupart beaucoup plus 
riches en carbone que cela n*a lieu généralement dans les terrains 
crétacés ou tertiaires. En particulier, il est assez remarquable 
de trouver un combustible du terrain crétacé àTétat d'anthracite. 

« 

(1) Bult. del R. Omit. Geolog. éCIialia, 1872; 272. (Extrait par M. de Gossigny.) 
C2) General Note of tke Mines and Minérale of Bntish Colmbia ; 18, 22, 23, 25. 
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Craplille. 

Sibérie. — M. S. Kern (i) a analysé deux échantillons du gra» 
phite provenant de la mine StepanoTvsky eu Sibérie : 



c 


SiOi 


Fe«0» 


Alto» 


GaO. MgO 


Matières 
tolatiles. 


S 


Somme. 


36,06 
33,20 


37,72 
43,20 


4,02 
3,05 


17,80 
15,42 


1,20 
1,06 


3,20 
4,03 


traces 
0,04 


100,00 
100,00 



Terres Tégétales. 

Mont Saint-Michel. -- M. Roussi lie (a) a déterminé la com- 
position de la terre du polder des Quatre-Salines dans la baie du 
Mont Saint-Michel. 



Il 



• 1 










Résidu 
ttaqnabl 




aa 

o 
a* 


O 


o 


S 










52,130 


17,797 


0,051 


0,024 


0,003 



o 
ce 


o 

60 


O 


O 


o 


o 


0,304 


< 

0,930 


Su 

2,010 


i4 


22,881 


0,145 



1 

0,220 


i3 

0,079 



2,760 

La terre végétale de ce polder est de qualité supérieure, lors- 
qu'elle a été dessalée, et celle dont l'analyse vient d'être donnée 
avait déjà porté 35 récoltes sans recevoir aucun engrais. 

Aube. — - Voici encore la composition de plusieurs terres végé- 
tales provenant de gisements connus ; elles ont été recueillies par 
M. de Gossigny dans le département de TAube, et analysées par 
M. L. Durand Glaye: 

A Terre prise sar la pente d'une colline crayease, entre Groazy et Yailly. Le 
8ol est une alluvion crayeuse maigre ; le fond appartient à la craie séno- 
nienne inférieure. 

B Terre prise vers le sommet d'une colline crayeuse située entre Assenciëres 
et Vailiy. Le sol^ qui appartient aux aliuyions crayeuses^ est très maigre 
et plus propre aux plantations de pins qu^à la culture. 

G Terre peu fertile de Villechétif, superposée à la craie cénomanienne. 

D Terre des environs de Piney^ qui est située sur l'argile du gault. 

£ Terre d'une lande inculte, dont le sol appartient au terrain aptien. 

F Terre d'un champ dépendant de la ferme de Maison-Rouge et reposant sur 
le portlandien. 

G Terre de Merrey dont le sol appartient au kimméridgien. 

H Terre exploitée près de Landreville pour le terrage des vignes ; elle repose 
sur le terrain jurassique. 



(1) Jahresbeticht fur ChernUy fur 1875; 1193. 

(2) P.-P. Dehérain, AnmUt agrotwmiqueê ; III, 431. 
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1« PRODUITS VOLATILS 




















OU combustibles. 




2° GENDHES. 




• 










Résidu 


AISO» 










C0« 


• 

9 




HO 
0,75 


Az 
0,12 


Antres 
produits. 


Insoluble 

dans 
les acides. 


et 
Fe«Oa. 


CaO 
50,24 


MgO 
0,48 


KO 
0,02 


Ph08 
0,13 


et 

produits 

non dosés. 


S 

1 


A 


2,70 


5,88 


1,79 


37,89 


100,00 


B 


0,50 


0,10 


2,73 


5,12 


1,37 


51,91 


0,39 


0,02 


0,18 


37,68 


100,00 


G 


2,00 


0,21 


5,06 


5,19 


1,49 


49,61 


0,28 


0,03 


0,09 


36,04 


100,00 


D 


3,50 


0,14 


4,29 


6,08 


1,75 


49,07 


0,28 


0,03 


0,09 


34,77 


100,00 


B 


1,85 


0,11 


3,84 


36,36 


8,88 


32,12 


0,28 


0,02 


0,16 


16,38 


100,00 


F 


2,70 


0,14 


6,06 


47,10 


7,98 


23,05 


0,36 


0,03 


0,12 


12,46 


100,00 


G 


2,40 


0,11 


6,79 


28,75 


7,69 


31,56 


0,81 


0,06 


0,11 


21,72 


100,00 


H 


4,90 


0,17 


8,23 


60,26 


13,54 


5,90 


0,95 


0,04 


0,10 


5,91 


100,00 



Landroff.— Une terre végétale reposant sur le trias de Landroff, 
ancien département de la Moselle, a été analysée au laboratoire 
de rÉcole des mines : 



Sable. 


Argile. 


Fe«08 


GaO, 
GO» 


X- 


GaO, 
S08 


GaO, 
PhOR 


HO 

et matières 
organiques. 


63,00 


24,70 


1,80 


2,20 


0,25 


0,18 


traces 


7,60 



Somme» 



99,73 



EGYPTE. — M. Neucourt (i) a donné la composition de deux 
terres, provenant do Goum-el-Akdar, à 1x6 kilomètres au-dessus 
d'Alexaudrle. 





• 
M 

•S 

B 

c 
60,00 


• 

S 
< 
» 
23,55 


00 

o 

•1 

4,51 


tn 
O 
O 

O 

4,00 


•B 

O 

1,52 


o 
0,79 


•s 

o 

,4 

eu 


il 

n 

o 
4,00 


< 

0,40 


o Nitrate. 


o 

s 
a 

o 


c3 
0,14 


O 


A 


0,13 


99,90 


0,01 


B 


68,75 


9,97 


6,25 


8,00 


3,70 


0,23 


traces 


3,00 


0,10 


1.00 1 


101,00 


|0,57 


0,27 



La terre A est riche en argile : on conçoit donc qu^elle conserve 
une certaine fraîcheur; qu*elle soit bien pourvue d'acide phos- 
phorique, de potasse, d'azote, de matières organiques et qu'elle soit 
en définitive, très fertile. 

La terre B, qui contient peu d'argile, doit au contraire être clas- 
sée parmi les terres pauvres de la vallée du Nil. 

— D'autres terres de la vallée du Nil, rapportées d'Egypte par 
M. Jules Gay Lussac, ont été analysées, sous la direction de 
M. Car no t, au bureau d'essais de TËcole des mines : 

A Terre cultivée de Mattaï; — B Limon feailleté de Rodât; — G Terre 
sableuse de Hoaba. 



(1) Société d^agricultwe de Varronàitaement de Verdun^ 1878, p. 199. 
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• 

€2,40 


3 
12,60 


1 

9,00 


1 

2,20 



0,50 





1 

0. 


S 
0,04 


il 

0,20 




a 

13,00 


M 



B 
S 


traces 


traces 


0,0008 


99,94 


09,00 


10,80 


5.60 


1,50 


0^ 


id. 


Id. 


0,02 


0,16 


12,30 


0,0005 


99,78 


76,00 


9.30 


6,80 


1.25 


0,60 


id. 


id. 


traces 


0,07 


6,00 


0,0002 


100,02 



A 

B 
C 

Il est à remarquer, que dans ces terres végétales d'Egypte, les 
substances minérales utiles ne se montrent qu'en très petites pro- 
portions; en particulier on n^y a trouvé ni suifatci;, ni nitrates et 
seulement des traces de phosphates. 

Terre tenrteea^e. 

Reims. — Une terre végétale tourbeuse, prise en aval de Reims, 
dans les prés marécageux de la Vesle, rivière qui coule entre des 
coteaux formés de craie, a été analysée au Laboratoire de l'JËcole 
des ponts et chaussées : 



HO 


Az 


Aotr«s 

produits 
TOlatils. 


Rtelda 
insoloble 

dans 
les acides. 


GâO 


PhOR 


ProdolM 
non dosés. 


Somme. 


47,41 


0,73 


15,05 


5,69 


18,06 


0,07 


18,90 


106,00 



Berlin. •— Voici diaprés M. Berendt (1), la composition d'une 
marne provenant des prés marécageux de MarlLau, au nord-ouest 
de Berlin. 



Ca0,C0« 


Hamas. 


ArsUe. 


Qaarts, Feldspath 
et aatres silicates (*). 


20,11 


28,2 


8,8 


42,9 



(*) Dosés par différence. 

Cette marne des marais iMoormergel)^ a une couleur qui varie 
du noir au brun. Malgré une assez grande abondance de coquilles, 
provenant surtout de Valvata, de Bythinia et de Planorbis, le mé- 
lange de rhumus avec le calcaire y est généralement si intime, 
qu'il faut un essai avec un acide pour déceler la présence du cal- 
caire. 

Terre Tésétale selée. 

Mauen. — • Le Dr. Wahnschaffe (9) a donné l'analyse des sels 
solubles qui imprègnent une terre de pré, située au nord de Nauen. 
En traitant 100 parties de cette terre par Teau, il a obtenu : 



(1) AbkanHungen zur geologitcben spécial Karte von Preussen, 1877, 50. 

(2) 0. Berendt : Abkandlungen sur geotogiseheti spécial Karts v<m Preusne»^ 1877, 
11,52. 
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NaCl 


KGl 


MgCl 


Cad 


GaOSOS 


Homate 
de chaux. 


Somme. 


4,664 


0,098 


0,152 


0,073 


0,027 


0,020 


5,034 



Cette forte teneur en sels doit être attribuée à Témergence de 
sources salées, dont les eaux s'évaporent à la surface du sol, sur- 
tout pendant Tété. Aussi la proportion des sels diminue- t-elle 
très rapidement dans la profondeur : en effet, tandis que dans le 
sable humifère, la proportion des matières solubles dans Teau 
s*est élevée à Zi.4o à une profondeur de o",o5, elle se réduit à o,55 
à la profondeur de o",2o; et dans le sable non humifère, elle n'est 
même que de 0,21 à la profondeur de o'°,2i. 



Roches diverses. 



Voici les analyses de quelques eaux potables faites par M. L. Du- 
rand-Claye à TËcole des ponts et chaussées et pour chacune 
d'elles, nous indiquons les terrains desquels elle provient : 
A Source de Lochrist^ sar le terrain granitique. Elle donne une eau très pure 

qui marque seulement 4° ^ Thydrotimètre. 
B Eau de bonne qualité^ prise sur l'étage du gauit, pour alimenter le village 

de Laheycourt (Meuse). 
G Puits percé dans le terrain dévonien de Laval. 
D Eau prise dans la rivière du Verdon (6ouches-du-Rhône)^ au printemps 

de 1877. 
Ë Puits profond, de la vallée de TOEuf^ près Pithiviers^ dans la Beauce, qui 

donne, comme l'on pouvait s'y attendre, une eau très calcaire. Pour un 

puits de la ville de Pithiviers, le résidu, laissé par Tévaporation d'un 

litre d'eau, s'est môme élevé jusqu'à i^fiS, 





e» 


G 


m 


II 







Matières 
rganlqnes. 


Alcalis 
t prodaits 
on dosés. 


C0« 

t produits 
on dosés. 


Résida 
nsolnble 


Résidu 

de 
vaporatlon 
par litre. 




» 


M 


» 




0,004 







H 


«B 






A 


0,003 


0,004 


0,011 


0,051 


1) 


0,018 


0»',091 


B 


» 


» 


0,015 


0,007 


0,063 


0,007 


0,024 


» 


0,059 


» 


,175 


C 


0,006 


0,026 


0,022 


0,016 


0,041 


0,023 


0,045 


0,077 


1) 


n 


,256 


D 


0,011 


0,0È5 


0,004 


0,001 


0,063 


0,010 


0,018 


0,064 


0,024 


» 


,270 


E 


» 


» 


0,015 


0,007 


0,199 


0,031 


0,167 


^ oià 


79"^ 


» 


,798 



Dans ce tableau, qui donne la composition du résidu deTévapo- 
ration d'un litre de l'eau examinée, il est facile de constater Tin- 
fluence de la nature géologique du terrain. Ainsi, Teau est très 
pure sur le terrain granitique, comme à Lochrist; tandis ({u'ellc 
est très chargée de sels calcaires dans les puits profonds percés 
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sur un plateau calcaire et très cultivé, comme celui de la Beauce. 
D'autres eaux, provenant de gisements géologiques connus, ont 
encore été analysées au laboratoire de l'École des ponts et chaus- 
sées. Les résultats obtenus sont toujours rapportés à un litre : 

A Source dans le terrain tertiaire supérieur de Saint-Sever^ dans le Calvados. 
B Puits dans le calcaire lacustre moyen, du village du Bourget (Seine-et-Oise). 



A 
B 



Si0« 


SOS 

0,021 
0^ 


Cl 
0,011 

n 


Pe«03, 
A1*0» 


CaO 

0,005 
0,433 


MgO 

0,003 
0,076 


Àloalls. 


Matières 

con- 
bnstlbles. 


C0« 
et produits 
non dosés. 


Résidu 
total. 


Os'.Olî 
139(*) 


0,003 
0,005 


0,033 
» 


0,004 
0,415 


0,011 
0,103 


Oï'.lOS 
1 ,575 



(*) Résida insoluble. 



On voit que Peau du puits du Bourget est encore beaucoup plus 
chargée que celle du puits de la Beauce. 



OuRCQ. — L'eau du canal de TOurcq, prise au mois de juillet 1876, 
à 6 kilomètres de Paris, en amont du pont de la Folie, à Bobigny, 
a été analysée par M. L. Durand • Glaye. Le résidu de la flitration 
d'un litre a donné o',oii6; quant au résidu de Févaporation, il 
s'est élevé à os,/ii363, résultat qui s'explique en observant que 
l'Ourcq prend sa source dans des terrains tourbeux et argilo- 
pyriteux de Targile plastique. 



SiO> 


Cl 


so» 


Fe«08, 
A1«0« 


GaO 


MgO 


Alealls. 


Matières 
organiques 

et ean 
combinée 


C0« 

et 

produits 

non dosés. 


Résidu 
de 

l'èvapo- 
ratlon. 


0,0073 


0,0101 


o,ioao 


0,0023 


0,1470 


0,0340 


0,0189 


0,0593 


0,0554 


0,4363 



Annecy. — M. Lheureux a analysé Teau puisée dans le lac 
d'Annecy, pendant le mois de mai : 

Le résidu obtenu par Tévaporation d'un litre pèse o^iSS à loo*" 
et o>,ia9 après calcination; sa composition est la suivante : 



sio* 



0,006 



A1«0», 
Fe«08 



0,009 



Chlorures 
aJcallnt. 



0,0015 



MgCl 



0,001 



CaO, 
C0« 



0,097 



CaO, 
S03 



0,007 



K0,C02; 
Mg0,C0« 



0,003 



Malères 
organiques. 



traces 



Somme. 



0,1245 



Cette eau, qui marque seulement i3%5 à Thydrotimètre, con- 
tient peu de matières minérales en dissolution ; elle est d'ailleurs 
moins favorable au développement des poissons que celle du lac 
du Bourget. 
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Mitre. 

KouBAN; — M. Âbich (i) a observé que du salpêtre se montre, 
en efflorescences, dans un grès jurassique du nord du Caucase; 
c*est, en particulier, ce qu'il a constaté dans la vallée de Kouban. 
Une terre provenant d^une caverne existant dans ce même grès a 
été analysée par M. le professeur G. Se h mi d t. Sa richesse en sal- 
pêtre était tout à fait exceptionnelle ; car elle ne contenait pas 
moins de 9,^0 p. 100 de sels solubles dans Teau, dont 5,65 étaient 
du salpêtre. Le reste était formé de 27,36 de quartz sableux et de 
60,90 d'u ne substance argileuse. Il est à remarquer de plus que cette 
dernière substance renfermait du rubidium et que les sels solubles 
dans Teau dosaient jusqu'à o,i3 p. 100 de nitrate de rubidiiun. 
M. Abich pense que le salpêtre du grès jurassique du nord du 
Caucase est contemporain du dépôt de ce grès et qu'il ne pro- 
vient pas de la nitrification de matières animales, comme cela 
arrive souvent dans les cavernes à ossements. Il ajoute d'ailleurs 
que ce grès jurassique contient des empreintes de plantes, qui ont 
été soumises à M. Goeppert, et qu'il paraît appartenir à la base 
de Toolithe inférieure {Dogger), 

nitrate 4e sonde* 

Bolivie. —Voici d'après M. L'Olivier (a) deux analyses du 
nitrate de soude qui s'exploite en Bolivie : 



Na0,Âz08 


NaO,S08 


NaCl 


KCl 


MgCl 


Ca0,C0« 


Si0«,Pe«0» 


RAftdn 
insoluble. 


Somne. 


51,50 
18,60 


8,99 
16,60 


21,08 
33,80 


8,55 
2,44 


0,43 
1,62 


0,12 
0,09 


0,90 
3,00 


6,00 
2010 


97,57 
96,25 



Thibet. — M. de Schlagintweit adonné le résultat de ses 
recherches sur les gîtes de borax du Thibet ; c^est surtout dans Test 
du pays que ces gîtes sont abondants, mais on en trouve aussi dans 
Touest, et il a visité notamment ceux de la vallée de Puga. 

Les eaux thermales, qui produisent les dépôts de borax de Puga, 
émergent à une altitude d'environ 5.oqo mètres ; elles ont une tem- 
pérature variable qui toutefois reste inférieure à 7 3^ Dans cette ré- 
gion, M. de schlagintweit n*a pas observé de suffioni ou de fu- 
merolles, comme en Toscane, et 11 n'y a pas rencontré non plus de 
roches basaltiques ou volcaniques. Certaines parties de la vallée de 



(1) Bulletin de l'Académie des sciences de Saint'Pétersbowg, XXII, p. 148. 

(2) Jahresbericht der Chemie fûr 1876, 1266. 
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Puga présentent des cônes très surbaissés de borax, dont quelques- 
uns peuvent avoir Jusqu'à 6 mètres de hauteur. En outre des couches 
de borrx se sont formées à la surface du sol, sur une épaisseur qui 
est en moyenne de i mètre; tantôt cette épaisseur devient très 
petite; tantôt au contraire elle atteint 2 mètres. Ces masses coni- 
ques de borax contiennent du tuf calcaire et de Targlle ferrugineuse 
qui leur sont mélangés et ont été déposés en même temps par les 
sources thermales. Il y en a bien aussi dans les couches de borax, 
mais en moindre quantité. La masse cohérente du borax présente 
une longueur dépassant 3.000 mètres et une largeur égale à celle 
de la vallée, qui n^est pas inférieure à â5o mètres. 

M. EL de Schlagjntweit y signale, en mélange, du soufre et 
de Pacide borique, qui s*y montrent en assez grande quantité et 
sont d'ailleurs très inégalement répartis ; il y a également, mais en 
moindre quantijl;é, du sel marin, du chlorhydrate d'ammoniaque, 
du sulfate de magnésie et de Talun. En outre les sources thermales, 
qui déposent le borax, dégagent une odeur très forte d*hydrogène 
sulfuré. 

La surface supérieure de la masse du borax est rugueuse, par 
suite de Taction de la neige, de la pluie et des altérations de Tat- 
mosphère ; pendant Tété, des vents violents y transportent des 
poussières; d'un autre côté, vers la surface inférieure^ le borax est 
nécessairement mélangé avec les roches formant le sous-sol. Aussi 
le borax le plus pur, le plus compacte et par suite le plus recherché 
est-il celui des couches moyennes. 

Ptaoflphorlte. 

Var. — M. Panescorse a signalé la chaux phosphatée dans 
divers terrains du département du Var. Ainsi, elle se montre en 
nodules à la partie supérieure du grès houiller, au nord-est de 
Fréjus. Plus haut, elle se trouve dans les argiles rougeâtres du 
terrain permien, notamment à Auriasque, près de Bozon, à Puget. 
Dans le trias, des nodules, paraissant être des coprolithes, se ren- 
contrent aussi dans le grès bigarré argileux rougeâtre. M. Panes- 
corse en indique encore dans une argile blanche smectique du gypse 
saliférien de Draguignan. On sait d'ailleurs qu'il existe de la chaux 
phosphatée dans Tétage rhétien qui contient le bone-bed. Dans 
des argiles de Thoronel, appartenant au groupe oolithique, M. Pa- 
nescorse mentionne également des nodules. Gomme on devait 
s'y attendre, les nodules se retrouvent encore dans le grès vert du 
Var, dans lequel leur épaisseur est environ de o",/iio. 
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Sombrero, Nayassa. — M. Reid (i] a donné la composition de 
phosphorites provenant de Taltération atmosphérique de guanos 
déposés sur llle Sombrero A, Â' et sur Ttle Navassa, B, B'. Ces phos- 
phorites sont exploitées pour Tagriculture et le tableau suivant 
fait connaître les limites entre lesquelles varie leur composition : 





CaO,PhO» 


GaO ce* 


Fe«Os,Al<0> 


A 


69 


S 


7 


A' 


76 


A 


10 


B 


55 


A 


<j2 


; B' 


70 


6 


28 



CaFi 



1.5 

1,8 

1 

2 



Résida liltoeax 
iDsoInble. 



1 

A 
5 



Ctypse. 

Savoie.— ÂSaint-Jean-de-Maurienne, dans la Savoie, on exploite 
du gypse triasique qui est recherché pour les constructions. Il est 
saccharoïde, translucide, d^une belle couleur blanche et son ana- 
lyse, faite à TËcole des ponts et chaussées, a montré qu'il contient 
très peu de fer et seulement o,i5 d'argile. 

C&yppe earlioBalé. 

ViLLEjDiF. — Le gypse parisien contient fréquemment du car- 
bonate de chaux et de plus un peu de carbonate de magnésie ; 
mais il y a surtout beaucoup de carbonates dans le gypse de la 
carrière de Monsivry, près de Villejuif. D'après des essais exécutés 
à rÉcole des Ponts, 11 y en a environ 19 p. 100 dans le gros banc; 
95 p. 100 dans les ferrants et jusqu'à 3i p. 100 dans les marneux. 
D'un autre côté, il y a aussi de Targile dont la proportion est seu- 
lement de quelques centièmes. 

Ces gypses fortement carbonates de Villejuif ont dû se déposer 
dans d'autres conditions que les gypses s'étendant au nord de Paris. 

Sables ei srèfi sypseax. 

SouF. — Le sol du Souf est coustitué par un sable gypseux, pas- 
sant par places à un grès formé de grains de sable siliceux qui sont 
cimentés par du gypse. On appelle pierre du Souf des cristaux de 
gypse empfttant des grains de quartz, comme la calcite de Fon- 
tainebleau; M. H. Le Chatelier a analysé cette pierre (A); et 
il a analysé également des sables gypseux cultivés (B, G), provenant 
de la môme région. 



(1) JahrubeHekt der Chemie fUr 1876, 1261. 
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A 
B 
C 



Sable illteeu. 



50 
85 
23 



GaO,SOS 



38 
2 
A 



CaO.CO» 




10 
56 



Eaa et natlèrM 
orffanlQDM. 



12 

3 

17 



Total. 



100 
100 
100 



On voit que le carbonate de chaux peut manquer entièrement 
dans la Pierre du Souf ; tandis quMl entre en proportions variables 
dans le sable gypseux formant la terre cultivée; et, comme cette 
dernière est arrosée par des irrigations, on conçoit que le sulfate 
de chaux tende à y diminuer beaucoup. 

Roehei calcairet. 

A Toccaslon de TExposition universelle de 1878, un grand 
nombre de pierres calcaires de la France, utilisées comme maté- 
riaux de construction, ont été analysées au laboratoire de TÉcole 
des ponts et chaussées, sous la direction de M. L. Durand- 
Glaye (i). Nous donnerons ici la composition et le gisement de 
celles qui sont les plus renommées, soit comme matériaux de con- 
struction, soit comme marbres^ et nous y joindrons les autres 
recherches faites sur les calcaires de divers pays. 

Calcaire tvMieé. 

Les tufs déposés par les sources émergeant de roches calcaires 
fournissent des pierres de construction tendres, mais durcissant à 
Tair, qui sont caverneuses, très légères et fort recherchées. 

I De Greissels, carrières des Cascades (A?eyroD). 

II De Saint- Jeoue, carrières de la Tour-Noire (Haale-SaToie). 



HUMÉROS 


RÉSIDU INSOLUBLE 
dans iM acides. 


MATIÈRES SOLUBLES 
dans les aeldes. 


•Perla 
au fau, «ta. 


d*ordr6. 


partiea 
lablaofes. 


Partiei 
argileoaes. 


Al»08 
Fe»0» 


CaO 


MgO 


I 
II 


0,10 
1.40 


0,65 
2,50 


0,20 
0,40 


5i,00 
52,20 


0,80 
0,30 


44,25 
43,20 



Somme. 



100,00 
100,00 



Calaalre des prés. 

Berlin. — M. Berendt (a) donne la composition de calcaires des 



(1) Catalogue des échantillons de matériaux de construction réunis par les soins 
du Ministère des travaux publics. 

(2) Abhandlungen zur geologmhm spécial Kartevon Preussen^ 1877; II, 49. 
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prés {Wiesenkalke)y provenant de plusieurs localités sises au nord- 
ouest de Berlin : A, de Marwitz; B, de Nauen; G, de Hemigsdorf. 



B 
G 



Calcatr0. 



3i^l 

88,6 
86,1 



Sable. 



53,4 



Ponitlèra 
impalpable. 



f*»7 



46,4 
13,9 



Ce calcaire des prés varie dans sa couleur du gris bleuâtre clair 
au blanc grisfttre; mais, quand 11 est sec, il devient blanc. Il con- 
tient habituellement des débris de mollusques lacustres. Sa teneur 
en carbonate de chaux, peut dépasser 90 p. 100. 

Caleftire eonerétloBiié. 

Tegali. — M. Â. Damour (1) a fait connaître la composition du 
calcaire concrêtionné de Tedali, au Mexique, qui donne un très beau 
marbre translucide, ayant une couleur blanche, Jaunâtre ou verd&- 
tre, lequel est habituellement désigné sous le nom impropre d^onyx* 

SiO* GaO.GO* MgO^GO» Fe0»G0i MnO^GO^ 



Oeuité. 



2,77 



traces 



89,46 



2,92 



6,60 



0.36 



HO 



0,60 



Somme. 



99,94 



Ge marbre est identique à celui de TAlgérie, qui a été déposé 
par des sources minérales. 11 ne contient pas de silice, mais plu- 
sieurs centièmes de carbonate de fer et de manganèse. La présence 
du carbonate de fer peut expliquer sa couleur verte, qu'on retrouve 
aussi dans le sphérosidérlte des roches trappéennes, dont la struc- 
ture est d*ailieurs analogue. 

Calcaire laenslre. 

France. — Les calcaires lacustres du terrain miocène fournissent 
de belles pierres de construction et peuvent môme être employés 
comme marbres : 

f Calcaire lacustre de Pontlevoy (Loir-et-Cher); il est homogène, dur, blanc 
jaunâtre. 

II Calcaire de ChâteauIandoD(Seine-et-MarDe); il est très dar, blanch&tre et 
sasceptible de poli. 

ILI Marbre jaune de Gastera-Verduzan (Gers ); il est dur, blanch&tre, quel- 
quefois un peu roux. 



(1) Comptes rendus, LXXXII, 1085. 
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RÉSIDU INSOLUBLE 


mahères solubles 


Peita 




NimÉROS 


dans les aoidei. 


dans les aotdes. 






^ "-«^ 


— ^" ■" -- 




■* -^^ II* 






86ttiltae. 


d*ordra. 


ParllM 


Parties 


AJtQS 


GaO 


MgÔ 


ft«r«ii,«te. 






sableoses. 


argileuses. 


Fe«0« 








I 


0,10 


1,15 


0,65 


54.30 


0,fô 


43,55 


100,00 


II 


0,05 


0,05 


0,35 


55,35 


» 


44,^ 


100,00 


m 


0,30 


3,25 


1,85 


51,85 


0,10 


42,65 


100,00 



En divers points du littoral de la Méditerranée et de la mer 
Adriatique, certains calcaires magnésiens sont recouverts d'une 
enveloppe très adhérente, & surface mamelonnée, verdàtre ou 
noirâtre, et d'aspect vernissé. M. S. Cloéz (i) pense que ce dépôt a 
pour origine le carbonate de chaux dissous dans Teau de mer au 
moyen de Tacide carbonique : Teau de mer, projetée par les 
vagues sur les rochers de la côte, y abandonne, par suite de Téva- 
poration de Tacide carbonique, du carbonate de chaux en même 
temps qu'une petite quantité de matière organique. Voici du reste, 
d'après M. S. Cloêz , la composition du dépôt trouvé au cap 
Ferrât : 



G0<,GaO 



9180 



COMIgO 



090 



Oxyde 
de fer. 



0,25 



SiOS 



1,22 



GlNa 



0,49 



Matières 
organiqiws. 



0,71 



Eao. 



4,56 



Sonme. 



99,93 



Le D' Moser, à Trleste, a recueilli ce dépôt sur des dolomies de 
la côte de Plie Pelagosa, dans la mer Adriatique» et il lui attribue 
le nom de péUigosite (a). 

MM. DesGloizeaux et Vélain ont d'ailleurs constaté Texis- 
ience d'un dépôt analogue sur des roches feldspathlques et quart- 
zeuses de nie d'Elbe et des environs d'Alger ainsi que sur les laves 
basaltiques de nie de la Réunion, où le carbonate de chaux con- 
tenu dans Teau de mer peut devenir plus abondant à cause des 
récifs madréporiques qui sont situés en face de la côte. 

MouLiREACx. — La craie humide des Moulineaux, près Paris, 
pesant i.sSo kilog. au mètre cube, a été essayée au laboratoire de 
TÉcole des ponts et chaussées : 



Résida 
Insoloble. 



1,64 



Fe«08 

et 
Al«08 



0.76 



GaO 


MgO 


Perte au fea. 


Somme» 


44,85 


0,42 


53,33 


100,00 



(1) Bull. Soc. gèol. [3], 86. 

(2) Tschermak: Min. MHtheil, 1878. 
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TouRAiRB. — Voici la composition des tuffeaux bien connus de 
la Touraine; ils appartiennent à la craie marneuse et fournissent 
de belles pierres de construction, homogènes, d^un grain fin^ qui 
sont éminemment propres à la sculpture et ont été très employées 
pour les châteaux des bords de la Loire : 

De Loches, carrières de Manvières (Indre-et-Loire). 
II De Bourré (Loir-et-Cher). 



NUMÉROS 
d'ordi*. 



I 

II 



RÉSIDU INSOLUBLE 
dans iM aotdM. 



MATIÈRES S0LUBLE8 
dans les aoidaa. 



Parties 
sableoses. 



7,75 
19,00 



Parties 

argileuses. 



16,00 
Î0,10 



Al«0t 
Pe«0» 



1,10 
140 



GaO 



40,85 
31,00 



MgO 



tracés 



Perte 
au fee, eto. 



34,30 
27,90 



Somme. 



100,00 
100 00 



Caleaire. 

Frange. — Parmi les pierres calcaires les plus renommées de 
France, mentionnons spécialement les suivantes, qui sont classées 
d'après les terrains auxquels elles appartiennent : 

A Pierre de Braniquel, carrière de Nivausel (Tarn-et-Garonne), da terrain 
oolilhiqae inférieur; dolomie compacte, argilease et gris de cendre. 

6 Pierre dite d'Allemagne, exploitée près de Gaen (Calvados)^ dans l'étage 
jurassique du fullers eartb. C'est un calcaire tendre, blanc légèrement Jau- 
nâtre, à grains fins^ homogène et propre à la sculpture. 

C Pierre de Marquise, carrière de Warennes (Pas-de-Calais), du terrain juras- 
sique, grande oolitbe. Calcaire oolithique à grains irréguliers, assez dur, 
blanch&tre, noircissant un peu à Pair. 

D Pierre de Comblanchien (Céte-d'Or), de la partie supérieure de la grande 
oolithe ; calcaire compacte, très dur, blancb&lre, à pâte fine et susceptible 
de poli. 

£ Pierre de Lézinnes, dite Liais de Tonnerre (Yonne), du terrain oxfordien 
supérieur. Calcaire compacte, très fin, de teinte claire, grise ou jaunâtre, 
propre au dallage. 

F Pierre d'Eu?ilie, carrières de la Sablière (Meuse), du terrain corallien. Cal- 
caire à entroques, dur, blanchâtre, formé presque entièrement de débris 
d'encrines, inaltérable à la gelée et aux intempéries. 

6 Pierre d'Euville, grande carrière (Meuse), du terrain corallien. Calcaire ana- 
logue au précédent. 

H Pierre de Lérouville, carrière de La?eau (Meuse), du terrain corallien. Cal- 
caire à entroques, dur, blanc ou un peu grisâtre, analogue à la pierre 
d'Euville. 

I Pierre de TÉobaillon-blanc, commune de Saint-Quentin-sur-Isère (Isère;, du 
terrain séquanien. Calcaire assez dur, très un, demi-cristallin, blanc, 
propre à la sculpture, se laissant travailler au tour et au rabot. 
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J Piarre de l'ËchaillOD roM, cammuna de SainMlneaUn-BOr-hèra (Isire), du 
(erraïD Biquanien. Calcure imsi dar, IrÈs fin, demi-criilalIiD, bUoc, 
propra à la tculplnte comma le prècédenL 

K Pierre de Bellevofe, commune de Damparie (Jara), du terrain eéquanien. 
Calcaire compacle Iris dur, biancbitr«, nuancé de lie de fia, suicepUble 
de poli et de ^ulptnre Sne. 

L Pierre de l'Abbaye, commune de Damparis (Jura), du terrain aéquauien. 
Calcaire compacte, tria dur, de nuance Tarianl du blanc au rose, et pre- 
nant bien le poli. 

H Plerre^narbra de Ligne! (Scbaillon-janne), commune de BiYiire (Mre), du 
terrain néocomien. Calcaire compacte, cristallin, très dnr, Tariant du blanc- 
jaunâtre an blanc-brocatelle, aiec Tcines blancbea, susceptible de poli, 
qui ee taille et se tourne très bien. 

N Pierre de Casiis (Bouche s-du-RhAue), du terrain néocomien. Calcaire com- 
pacte, très dnr, blancblltre, k p&Ie trèa Sne et susceptible de poli. 

Pierre de Saint-Saiinian (Chareote-Intirieare), proieuant de la craie glan- 
conieuse. Calcaire crayeux, demi-dur, biancbtlre ou roux, an peu celio- 
leui, k grains moyens. 

P Roche de Laiereine (Aisne), do terrain éocine. Calcaire coqnillier, dur, & 
grains fins et d'un gris irËs pftle. 

Q Pierre de Hontpaon (Bouches-du-RbAne), du terrain miocène. Calcaire demi- 
dur, blanc, à grains fine, propre à la sculplure et & l'ornement. 

R Pierre de Fonltieilla [Bouches-du-RhAne), du terrain miocène. Calcaire 
tendra, blanc*gri;(Llre, & grains Sns. 

S Pierre 'de Saint-Uacaire (Gironde), du terrain miocène inrèriear. Calcaire 
grésBui, calluleui, un peu coquillier, assex dur, blanc jaun&tre, & grains 
irréguliers. 
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55,15 


045 


ULjr, 


100,00 





3.ÏS 


0,15 


0,Î5 


54,30 


0,10 




100,00 




5,50 


0,90 


o.ia 


50.K 


0,50 


uxo 


100,00 


Q 


O.» 


0,35 


o.« 


51,70 


0,35 


11,00 


100 00 


ft 


0,90 


1,SS 


0,90 


5S,90 


0,30 


13,1S 


100,00 


3 


t;»- 


3,Î0 


l^TO 


18,40 


0,30 


38.90 


100,00 



Oq peut observeir que ces pierres calcaires de choix ne donnent 
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généralement qn'un faible résidu insoluble dans les acides, il faut 
en excepter toatefois la pierre de Gaen, qui représente le foller*s 
earth, et le liais de Tonnerre, qui est oxfordien. De même que le 
tuffean de la Touraine, ces calcaires argileux compactes sont très 
propres à la sculpture et au dallage. 

La pierre de Bruniquel appartient seule à la dolomie ; et i*on 
yoic que les calcaires recherchés comme pierres de construction 
contiennent très peu de magnésie. Du reste, toutes choses ^ales, 
la dolomie se dégrade plus rapidement que la chaux carbonatée. 

ÂUREUiL. — Deux échantillons de craie marneuse d*Auneuil ont 
été essayés au laboratoire de TÉcoie des ponts et chaussées. L*un, 
A, a été pris sur la route de Gisors, au lieu dit Bon-Secours; 
Tautre, B, provient d'une carrière exploitée pour marne : 

A B 



Résidu insoluble dans les acides. 
Alumine et peroxyde de fer. . . . 

Chaux , 

Magnésie 

Perte au feu et produits non dosés 



Somme. 



100,00 



5,90 


4,70 


4,50 


0,80 


50,40 


51,50 


0,50 


0,35 


41,70 


42,65 



100,00 



Hongrie. — Une terre calcaire de Neograd, en Hongrie, est, pa- 
ratc-il, mangée dans les moments de disette. D'après une analyse 
qui en a été faite par M. Brix (i), c'est un calcaire contenant seu* 
lement 2,/i5 d'argile : 



GaO 


MgO 


Al«08 


Pe«0» 


CO» 


Matières 
volatiles. 


51,49 


0,11 


î,27 


016 


40,^36 


5,55 



Gomme nous Pavons remarqué précédemment, les terres co- 
mestibles peuvent avoir une composition minéralogique extrême- 
ment variée (a). 

GOLUMBiA. — M. P. Sch weitser (3) a donné la composition du 
calcaire carbonifère de Golumbia, dans le Missouri. Ce calcaire est 
souvent uniquement formé de débris de crinoîdes : 

Somme. 



SiO« 


Fe«0» 


AltQi 


GaO 


MgO 


NaO 


PhO» 


C0« 


Cl 


0.31 


0,10 


0.09 


55.30 


0,40 


0.002 


0,002 


43,45 


0,004 



99,658 



(1) Jakresberieht f. Chenue fur 1875, 1240. 

(2) Repue de gioL, XIT, 41 ; XV, 38. 

(3) Jahreehericht f. Chemle fur 1875, 1304. 
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Calealre arslleiiz. 

PoLiGNY. — Des rogDODs calcaires, pris par M. Parandier, à la 
partie supérieure des marnes oxfordiennes de Tarrondissement de 
PoUgny, ont été analysés au laboratoire de l*École des ponts et 
chaussées : 



CaO 


MgO 


Alt08 
Pe»0« 


Réfida 
Iwolnbto. 


Perte 
aa feu, ete» 


Somme. 


46,40 


0,40 


2,20 


11,90 


39,10 


100,00 



Mazenat. — Le calcaire à gryphées arquées de Masenay (Saône- 
et-Loire), qui recouvre le minerai de fer exploité dans cette com- 
mune par le Greusot, est employé comme castine» en sorte qu*U 
est utile de connaître sa composition : 



CaO 



50,5 



HgO 


MnO 


FeO 
Fe«08 


Al<08 


C0« 


1 


SO» 


PhO» 


HO 


05 


0.1 


2-3 


1,5-2 


40 


3,5 


0,5 


0.20 


1-2 



Savoie. — Divers calcaires argileux de la Savoie, pouvant être 
utilisés pour la fabrication de la chaux hydraulique et du ciment, 
ont été analysés par M. Lbeureux. 

A> A% A" SoDt de» échantillons de calcaire argileux du Lias^ pris au Mont- 
gilbert, près d'AiguebelIe. 
B, B' ProTieonent du calcaire argileux de l'étage tithonique de Talloires, 
au bord du lac d'Annecy, et servent à fabriquer du ciment. 
C Est un calcaire argileux nummuiitique provenant de Meothon, près 
du lac d'Annecy. 



A 

A' 
A" 

B 
B' 



GaO MgO Al'OS Fe>03 GO» SQS RMdq HO Somme. 



44,30 
38,50 

38,60 



0,45 
045 



1,50 
traces | traces 



Rteldq 
Insoluble. 



47,50 1,35 3,30 0,70 39,26 traces 7,65 0,74 100,50 
41,25 0,45 i6,45 1,05 83,51 — 15,00 3,50 101,21 
46,00 0,65 3,37 0,63 37,25 — 12,00 1,25 101,15 

35,46 - 18,10 — 100,01 

30,60 — 26,60 — 99,15 

traces tracèTIlraces' 30.40 — 26,00 5,00 (*) 100,00 
(*) Eau et perte. 
Calealre bitumlneas. 

Bellet. — Quelques calcaires bitumineux de Tarrondissement 
de Belley (Ain), ont été analysés au bureau dressais de TÉcole des 
mines : A et B proviennent de Saint-Germain-les Paroisses ; G de 
Saint-Champ. 

Somme. 



A 
6 
C 



Bitame. 


Argtle. 


Fe»0« 


CaO 


MgO 


C0« 


5,60 
8,60 
8,40 


1,00 
1,80 
2,80 


1,00 
0,60 
0,60 


48,00 
46,00 
45,60 


3,00 
3,00 
2,60 


41,30 
39,80 
39,00 



99,90 
99,80 
99.00 
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Ces calcaires sont employés comme amendements et en môme 
temps comme insecticides. 

Seyssel. —D'après MM. de la Loyère et Mûntz (i), certains 
calcaires bitumineux, contenant du sulfate de chaux et de la py- 
rite, donnent par la distillation des huiles sulfurées extrêmement 
fétides et pouvant servir d'insecticide, notamment contre le phyl- 
loxéra. Tel est le cas pour un calcaire bitumineux des environs 
de Seyssel, dans lequel on trouve i à a p. loo de pyrite: ce cal- 
caire contient d'ailleurs beaucoup d'ostrea virgula et appartient 
à la base du Kimmeridgien. 

Savoie. — Les calcaires de la Savoie qui sont imprégnés de bi- 
tume appartiennent, soit à Turgonien du néocomien supérieur, 
soit à la mollasse du tertiaire moyen. On en exploite sur les bords 
du Rhône, et dans le val du Fier (Haute-Savoie). 

Dans cette dernière localité, on trouve des calcaires néoco- 
miens, dont la teneur moyenne en bitume, constatée sur les pro- 
duits extraits des mines de Lovagny, est seulement de 6 à 5 p. loo. 

Dans la vallée du Rhône, le bitume a imprégné des calcaires 
néocomlens et des mollasses. L'analyse de trois échantillons de 
mollasses, provenant des environs d'Ëloise, a donné une teneur 
en bitume, variant de 5 à A, 20 p. 100; mais les calcaires néoco- 
mlens bitumineux des bords du Rhône ont une teneur moyenne de 
7 p. 100 et sont bien préférables. Près de Volant» il n'y a pas moins 
de sept couches d'asphalte, de bonne qualité, dans l'étage urgonien. 



Garentar. — Une tangue de Garentan, pesant environ i.5oo kil. 
au mètre cube, a été analysée par M. L. Durand Glaye : Bien 
que n'étant pas très riche en chaux, elle contient une proportion 
notable d'acide phosphorlque, qui suffirait pour la faire rechercher 
en agriculture. 



HO 



Aiote- 



Autres 
prodaiis. 


Prodalt* 

volatils. 


RèEldn 
insolable. 


CaO 
42,25 


Acide 

phos- 

phorlqne. 


Sels 
solobles, 

G0« 
et perte. 


Matières 
miDérales. 


Somme. 


4,722 


45,02 


64,625 


0,449 


40,896 


81,92 


400,00 



43,35 0,008 

Ciilcalre à eorallincs. 

MoRLAix. •— On sait que les corallines ou Nullipores ou niaerl ne 



(4) Compte$ rindiu, mai 4878. 
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sont que des incrustations calcaires formées sur certaines algues 
marines. En analysant un échantillon provenant de la baf e de Mor- 
laix, M. L. Perler (1) y a trouvé une forte proportion de carbo- 
nate de magnésie ainsi que l'avait déjà reconnu M. Damour : 



CaOCO» 


Mg0,C0« 


A1«0» 


Arslla 
loatttqnabla. 


Matière 
organlqae 
végétale. 


Charbon 


HO 
à ISO» 


Somme. 


77,80 


11,23 


0,50 


5,50 


3,50 


0,05 


1,50 


100,08 



M. L. Périer partage Topinion exprimée par M. Delesse (2), 
que les sels calcaires de la mer peuvent alors avoir été précipités 
par les alcalis provenant de la destruction des roches feldspa- 
thiques on granitiques voisines ; et il observe à ce sujet que les 
coquilles et môme les débris de roches accompagnant les nuUi- 
pores de la baie de IMorlaix présentent fréquemment un encroû- 
tement calcaire. 



Mollasse. 

Les mollasses du terrain miocène sont souvent employées pour 
les constructions, et les deux analyses qui suivent montrent que 
leur composition peut être extrêmement variable, suivant qu'elles 
sont calcaires ou sableuses. 

I Mollasse de Saint-Just^ commune deSaiDt-Paal-Trois-Châteaux(Drôme).£Ue 
est tendre, gris-blaiichàtre, à grains assez fins; propre à la sculpture. 

II Mollasse de Gornin^ à Aix-les-Bains (Savoie). Elle est demi-dure, gris-^er- 
dâtre, à grains très fins, et elle durcit à Tair. 



I 
II 



RESIDU mSOLUBIE 
dans le* acides. 



Parties 
sableuses. 



0,05 
71,45 



Parties 
argilenses- 



1,80 
0,25 



MATIERES SOLUBLES 
dans les acides. 



Al«03, 
Fe»0» 



0,85 
1,25 



GaO 



52,45 
12,55 



MgO 



0,45 
1,30 



Perte 
aa fea, eto> 



44,40 
13,50 



Somme. 



100,00 
100,30 



Marbre. 

Diverses pierres calcaires de France qui sont renommée?, et 
utilisées coitime marbres, ont été analysées par M. Durand- 
Glaye à TÉcole des ponts et chaussées, et Ton peut voir qu*elles 
sont composées de carbonate de chaux, ne contenant en mélange 
qn*une proportion très faible de matières étrangères. Quelquefois 
elles ont pris une couleur blanche, une structure saccharoïde et 
elles ont été soumises à un métamorphisme énergique. 



(1) Les fonds de la mer, t. III, 1879, p. 223. 

(2) Lithologie du fond des mon, I, 267. 
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A Pierre-marbre de Marbaix QSoïd), apparteBant an terrais carbonifère, 
est dore, d*an noir intense^ quelquefois Toiné de blanc. 

B Pierre du Hanl-Banc, commune de Ferques (Pas-de-Calais)^ du terrain car- 
bonifère. Elle est très dure et susceptible de poli. 

G Pierre-marbre de Guillestre, à Combe-ChauTe (Hautes-Alpes) du terrain jur- 
rassique moyen. Elle est très dure, nuancée de gris^ de jaune, de yiolet, et 
eUe prend très bien le poli. 

D Marbre statuaire de la Grande^Gombe, commune de Molines- eu -Champ- 
Saur (Hautes- Alpes), du terrain jurassique. Il est d'un beau blanc, propre 
à la statuaire. 

E Brècbe de Baïxas, dite de Portugal (Pyrénées-Orientales), du terrain néoco- 
mien. C'est une brècbe calcaire («istalline dure, susceptible de poli et em- 
ployée comme marbre. 

F Pierre-marbre de Gorte (Corse), du terrain crétaoè supérieur. C'est un cal- 
caire métamorphique, cristallin, saccharoïde, dur, gris-hleu&tre veiné, qui 
est employé comme marbre. 

G Pierre-marbre de Serragio, carrière de Razzio-Bianco (Corse), du terrain 
crétacé supérieur modifié. C'est un calcaire cristallin, saccharoïde, assez 
dur, employé comme marbre bleu torquio. 

H Marbre blanc de Saint-Béat (Haute-Garonne), du terrain carbonifère. Il est 
compacte, très dur, susceptible de poli, très estimé pour la sculpture. 
Pierre-marbre d'Arudy (Basses-Pyrénées), ayant une couleur noirâtret ta- 
chetée de blanc et de gris foncé. 





RÉSIDU INSOLUBLE 


MATIÈRES SOLUBLES 








dans les acides. 


dans les aoides. 


Perle 






"■ ""^^ 


^^ -. 


^ 




— ■ 




Somme. 




Parties 


Parties 


Al^O», 


GaO 


MgO 


aa fea, eto. 




♦ 


sableuses. 


argileases. 


Fe«0» 






A 


0,80 


1,55 


0,25 


53,10 


0,95 


43,35 


100,00 


B 


0,10 


0,55 


0,20 


^'S8 


0,65 


43,90 


100,00 


C 


0,45 


S,45 


0.75 


53,60 


0,30 


42,45 


100,00 


D 


0,60 


0,20 


0,35 


54,60 


0,35 


43.90 


100,00 


E 


2,75 


5,35 


1,00 


50,25 


0,30 


40,35 


100,00 


F 


» 


0,10 


0,25 


55,45 


0,35 


45,85 


100,00 


6 


0,50 


0,45 


0,25 


54,70 


0,60 


^»^ 


100,00 


H 


» 


0,85 


035 


54,80 


O'S 


43,70 


100,00 


I 


0,10 


0,15 


0,25 


54,25 


1,20 


44,05 


100,00 



Roches siliceuses. 
Tripoli. 

Berlin. — Les analyses de deux terres à infusoires, des prairies 
de laSprée et du Havelt, ont été faites parle D' Wahnsch affe (i) : 
A provient de Tiefwerder et B de Spandau : 



(1) Berendt: AJtkandlnngen zur geologisehen spécial Karte von Preuêsmt 1877, II, 55. 
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A 
B 



SiO« 



28,97 
73,73 



SiO« 
solnbto. 



34,39 
15,07 



Altos 



4,92 
3,34 



Fe«08 



14,71 
1,84 



GaO,HgO, 

aloalif 
(diffèreoce). 



3,30 



Perte 
aa twk 

(HO) 



13,71 



3,15 



Haans. 



traces 
2,87 



Soiniiie» 



100 

100 



La silice soluble est Cournie par les carapaces de diatomées; tou- 
tefois une partie de la silice se trouve à Tétat de poussière ou de 
sable fin et l'autre à Tétat de silicate. 

fluarts polTérulent. 

ViLLBVETRAG. — De la slllce amorpho et insoluble dans la potasse 
a été analysée au bureau d'essais de TÊcole des mines. Klle prove- 
nait de Villeveyrac dans l^HérauIt où elle accompagne une Bauxite 
jaunâtre, compacte, très légère, contenant 76 p. 100 d^alumine et 
moins de 1 p. loo de peroxyde de fer : 



S102 



96,00 



A1»0» 



traces 



Fe«08 



0,30 



CaO 



1,00 



MgO 



0,40 



Perte au (en. 



1,60 



Sonme. 



99,30 



l8TRi£. — M. Taramelli signale, dans la partie méridionale 
de l'Istrie, des masses quartzeuses, finement grenues, presque 
pulvérulentes, qui forment des rognons irréguliers et parfois 
volumineux dans les calcaires de la contrée. On les désigne dans le 
pays sous le nom de saldame (soudure) et on s'en sert à Venise pour 
la préparation du verre. Ces masses sont composées de très petits 
cristaux de quartz bipyramidé, qui sont associés à de la geysérite. 

Satele. 

Berlin. — M. Berendt (1} a déterminé la constitution phy- 
sique du sable des dunes qui se montrent au nord-ouest de Berlin 

POUSSIÈRE. 



Sable 
groflfier 

s _ |mni 



SABLE MOYEN. 



1 — 0,6. 



0,5— 0, t. 



SABLE FIN. 



O,t~0,l. 



0,1 --0,6. 



0,6 — 0,1. 



Au-dessoiu 
de O.Oi 



1,2 



Somme, 



100 • 



0,1 0,5 9,7 62,8 24,5 1,2 

On voit que le sable mobile, produisant ces dunes, est surtout 
formé par un sable fin dont le grain varie de o""",i à o""*,a. 



Grès. 



Frange. — Différents grès qui, dans notre pays, sont utilisés 



(1) Abhandlungen zur geologisehen spécial Karte van Preussen, 1877, 11,56. 
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comme pierre de construction ont été analysés par M. Durand - 
Glay 6, au laboratoire de TÉcole des ponts et chaussées. L^attaque 
avait lieu par Tacide chlorhydrique, et c*est seulement dans le grès 
houiller de Saint-Ëtienne qu*on a trouvé une forte proportion 
d'argillte. 

A Grès houiller de Saint-Ëtienne (Loire). 11 est assez dur, blanc-grisâtre, et 
noircit à Tair. 

fi Grès ronge siliceux de fielval (Vosges). 

G Grès Yosgien de la carrière de la Madeleine^ à Saint-Dié (Vosges); il est 
siliceax, dur et rosâtre. 

D Grès bigarré de Merviller (Meurthe-et-Hosella) ; il est assez dur, blanc mé- 
langé de rouge, à grains fins. 

£ Grès bigarré d'Epinal (Vosges); il est micacé^ blanc-jaunfttre ou rose, à 
grains fins. 

F Grès bigarré de Lodère (Hérault) ; il est siliceux^ tendre, durcissant à l'air, 
blanchâtre, poreux, â grains très fins. 





RÉSIDU INSOLUBLE 


MATIÈRES SOLUBLES 








danf les aotdet. 


dans les aoldes. 


Perte 










•— ^ 




^ — ■ 




Somme. 




Parties 


ParUes 


A1«0». 


GaO 


MgO 


aafea,eto. 






sableuses. 


aigileoses. 


Fe»0» 






A 


7,80 


85,35 


2,10 


0,50 


0,50 


3,75 


100,00 


B 


95,10 


» 


2,60 


0,15 


0,45 


1,70 


100,00 


C 


97,85 


» 


0,65 


^'§2 


0,05 


095 


100,00 


D 


96,75 


» 


1,35 


0,30 


0,10 


1,50 


100,00 


E 


96,60 


» 


1,75 


0,05 


0,10 


1,50 


100,00 


F 


98,05 


0,60 


0,15 


0,20 


0,40 


0,60 


100,00 



Roches argileuses. 
Kaolin. 

La Tolfa. — Le kaoliu se rencontre près de Rome, en divers 
points des montagnes de la Tolfa où il résulte de la décomposition 
lente des trachytes. Il est plus particulièrement exploité près du 
village de la Bianca, ainsi nommé à cause de la couleur blanche 
du sol. Le kaolin est d*un blanc pur, tantôt finement farineux, 
onctueux et presque exempt de potasse, tantôt plus ou moins grenu 
et d'une qualité moins réfractaire ; ces différences paraissent dues 
à une décomposition plus ou moins complète du trachyte. Âu 
voisinage de filons ferrugineux qui le traversent, le kaolin est 
fortement coloré par de Toxyde de fer, ce qui lui enlève toute va- 
leur industrielle (i). 



(1) Ponzi : U Tuscia Bomamet la Tolfa, Aee, dei\lÀneei [3], I. (Extrait par M. de 
GoBsigny). 
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Japon. — Les kaolins employés au Japon pour la fabrication de 
la porcelaine ont été étudiés par le D' H. Wurtz (1) qui donne en 
même temps quelques reoseigoements sur leurs gisements. 

A Variété Tsttji-ehuchi, la plus estimée parmi celles qoe foaroit le gUe dld- 
zumiyama; elle est en masses d'an blanc terreux, très cohérentes, po- 
reusesj grenaes, happant à la langue. 

B Est une des nombreuses variétés analogues à la précédente; elle est dite 
Shirchchuchi, 

G Kaolin dit Kudaru-yama-chuchi, le seul qui paraisse former une espèce 
bien distincte, ricbe en alumine, pour laquelle M. Wurtx propose le nom 
de kudarujamite. Cette matière est d*un blanc pur, légère, onctueuse; 
au microscope elle parait formée de petits grains amorphes transparents; 
dans Teau. elle se délite spontanément. 

G' La même, abstraction faite de la silice libre et autres substances qui pa- 
raissent accidentelles. 

Somme. 



A 
B 
C 
C 



Si0« 


AKOS 


Fe«0» 


MnO 


MgO 


GaO 


NaO 

1,74 
1,47 
1,44 
1,77. 


KO 


HO 


78,18 
77,68 
49,93 
47,95 


16,70 
15,19 
38,74 
40,82 


0,66 
0,89 
1,58 
1,67 


traces 
0,01 

y» 

M 


0,10 
0,10 
0,21 

» 


0,15 

» 

n 


0,55 
0,51 
0,44 

w 


2,52 
3,33 
7,61 
7,79 



99,45 

99,33 

99,95 

100,00 



Ariflle. 

ÉYRT.— Le laboratoire de TËcole des ponts et chaussées a analysé 
Targile associée aux bancs de meulières de la Brie, qui sont exploi- 
tées sur une grande échelle à Évry par M. Dec au ville. Cette 
argile (i, II) se montre riche en oxydç de fer, et de plus certains 
échantillons contiennent jusqu^à 3 p. 100 d'oxyde de manganèse. 



1 
II 



SiOS 


AISQS 


Pe«0» 


Mn«08 


GaO 


MgO 


Perte 
aa fea. 


Somme. 


41,40 
45,70 


21,10 
24,20 


11,40 
13,70 


1,50 

traces 


3,10 
1,10 


0,90 
1,20 


20,60 
14,10 


100.00 
100,00 



Jura. ->X}ne argile rouge recueillie par M. Parandier et pa- 
raissant former des filons dans Toolithe Jurassique inférieure de 
Mesaay (Jura), a présenté la composition suivante : 



SiQï 


Al»08 


Fe«0> 


CaO 


MgO 


Perte 
ao feo, etc. 


Somme. 


59,50 


13,30 


8,90 


2,90 


1,00 


14,40 


100,00 



Somme. — Deux terres à briques, exploitées dans le terrain dilu- 
vien, ont été analysées par M. Durand-GIaye, au laboratoire 
de rËcoIe des ponts et chaussées. A provient du gisement bien 



(1) American Ckemitt^ 1877. (Extrait par M. de Gossigny.) 
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connu de Saint-Acheul, près Amiens; B de la partie supérieure 
d*une sablière de Moutiers : 



1* Produits volatils ou combustiHes, 

Eau 

Azote 

Autres produits 

Somme 



^ Matières minérales. 

Résidu insoluble dans les acides . • . . 

Peroyde de fer et alumine 

Chaux 

Magnésie 

Acide phosphorique 

Potasse 

Acide carbonique et produits non dosés. 

Somme 

Somme totale 



2,60 
0,03 
3,56 



83,55 
8,60 
0,84 
0,70 
0,06 
0,05 
0,01 



6,19 



98,81 



100.00 



B 



3,25 
0,06 
3,05 



82,73 
7,42 
1,26 
0,42 
0,12 
0,16 
1,53 



6,36 



93,64 



100,00 



Boue émptiTe. 

Malgré les travaux de M. Abich, les boues rejetées par les 
Salses étaient jusqu'à présent assez peu connues; mais M. Gûmbel 
vient de s'occuper de leur étude microscopique et avec M. Scli wa- 
ger, il a déterminé leur composition chimique. Donnons seule- 
ment la composition de deux de ces boues, l'une A du gisement 
classique de Macaluba en Sicile, Tautre Bde Nirano près Modène: 





m 
O 

Si 


0» 
o 

19,63 
18,16 


O 
% 

5,17 
3,46 


o 

O 

3,58 

10,42 


o 
SB 

2,36 
1,90 


o 

1,59 
2,60 


4,03 
6,49 


m 
O 

u 

2,48 
8,96 


2j01 
2,60 


•• 
o 
co 


o 
ta 

4,79 
3.76 


i 

a 


A 

B 


54,42 
42,48 


0,22 
traces 


100,28 
100,83 



De Texamen d'un assez grand nombre de ces boues, M. Giîmbel 
conclut qu*eiles proviennent de couches argileuses ou argilo- 
sableuses ne se trouvant pas à une grande profondeur. En Italie, 
par exemple, on y observe des débris de fossiles et de foramini- 
fères qui les rapportent aux étages tertiaires d'Asti et de Tortone; 
mais les cendres, les lapilli, les ponces y font défaut. 

Les boues des Salses sont accompagnées d'eau et de gaz combus- 
tibles» surtout d'hydrogène carboné. Parmi les sels en dissolution 
dans Teau, il y a spécialement du sel marin, qui peut venir soit de 
la mer, soit encore des couches traversées. La température des 
boues est tantôt la moyenne du lieu d'émergence et tantôt elle est 
plus élevée; dans ce dernier cas, il y a généralement des dégage- 
ments diacide carbonique. 

Si les Salses sont en rapport avec les volcans, comme en Sicile, 
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on les observe aossi dans les régions âisloqoées dans lesquelles 
récorce terrestre est traversée par des failles profondes, et alors 
leur existence paraît dépendre particulièrement de certaines cou- 
ches dégageant des matières bitutnineiMies, £n tout cas, la dénomi- 
nation de volcans de boue, attribuée aux Salses, n*est pas sans in- 
convénients, puisque leur origine ne se rattache pas au volcanisme 
proprement dit; aussi M. GUmbel propose-t-il de leur donner le 
Dom de SctilammsprudeL 

On sait d'ailleurs que de nombreux dépôts argileux ont été attri- 
bués à des déjections boueuses plus ou moins remaniées; citons 
notamment le flysch des Alpes, Targile écailleuse des Apennins, 
les glaises vertes du bassin parisien (i)« 



Schiste. 
9«lii0ie bltimiliieiiz. 

BozoN. -* Des schistes bitumineux provenant du terrain houiiler 
de Bozon, près Fréjus, ont été analysés au bureau d'essais de VÉ- 
cole des mines : A schiste brun ; B schiste noir. 

Somma. 



A 
B 



CirbDDe 
flke. 


■elièret 
Tolatilee. 


Cendres 
argileuses. 


9,00 
34,00 


44,00 
2S,00 


47.00 
38,00 



100,00 
100,00 



Ces schistes sont employés à la fabrication du gaz d'éclairage. 

Ghatillon. -^ M. Ghoffat a fait aussi Tessai, au point de vue 
agricole et industriel, d'un schiste bitumineux du lias de Ghfttîllon 
près Besançon : il y a trouvé i,io d'acide phosphorique; o,56 de 
potasse; o,55 de soude; i9,io de matières organiques et ô,6o d'eau. 
Ces résultats sont analogues à ceux obtenus pour le schiste du lias 
de Vesoul [Revue de géologie^ XIH, 55). 

Sehlste ardolsler calcaire. 

Là Chambre. — Les schistes ardoisiers de la Chambre appar- 
tiennent au terrain liasique de la Savoie. 

I est UQ échantilloa d'assez bonne qaalité. 

II un échantillon impur, qui est fortement mélangé de carbonate de chaax et 
qui blanchit après quelque temps d'exposition à Tair. 



I 
II 



Si0« 



50,50 
40,00 



AlîQ» 



18,40 
10,22 



Fe«0» 



3,69 
4,28 



GaO 



14,38 
26,70 



MgO 



traces 
traces 



Perte 
aa feu. 



13,50 
19,00 



Somme. 



100,47 
100,20 



il) Uthùlogie du fond det mers, 423, 428. 
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Bien que des alcalis niaient pas été indiqués dans ces ardoises 
liasiquesy elles doivent en contenir, de même que toutes les argi- 
lites. 

Scliîite cristallin. 

Cotlcnle. 

Le Cuticule ou pierre à rasoir de la Belgique a été étudié par 
M. A. Renard (i). Sa couleur, assez homogène, est généralement 
Jaune clair. Il a pour densité 3,aa. On y distingue des traces de 
stratification qui sont quelquefois bien accusées par des zones de 
phyllade gris bleufttre ou violacé. L'Iiydroxyde de manganèse y 
forme souvent des enduits et la roche peut en être tellement im- 
prégnée qu'elle devient noir brunâtre. 

Une analyse du coticule, faite par M. Pufal, àTAcadémle des 
mines de Berlin» a donné : 



a 
s 



99,13 

L'examen microscopique a montré à M. Renard une substance 
micacée présentant des membranes légèrement ondulées qui s*en- 
chevètrent dans tous les sens; elle est riche en potasse et paraît 
se rapporter à la Damourite. 

Sous un grossissement de 800, on distingue une multitude de 
cristaux monoréfringents, ordinairement de forme sphérique et 
appartenant au système régulier, dont le diamètre ne dépasse 
guère o""",o3. Ces cristaux se retrouvent dans toutes les variétés 
de coticule du terrain Salmien, et ils constituent un de ses élé- 
ments les plus caractéristiques. Ils jettent un éclat extraordinaire, 
lorsqu'on les observe par transparence, ce qui montre que leur in- 
dice de réfraction est élevé. Ils ont quelquefois la forme du rhombo- 
dodécaèdre. D'après Tensemble de leurs caractères, comme d'après 
la dureté du coticule, qui s'emploie pour remplacer Témeri, et qui 
présente aussi une richesse exceptionnelle en manganèse, M. Re- 
nard les considère comme de la Spessartine, variété de grenat 
Jaune qui est manganésifère. Dans une Spessartine de Salm-le-GhÂ" 
teau, analysée par MM. de Koninck et Davreux, la proportion 





m 



m 

23,54 


1>06 




h 
0,71 









46,52 


17,54 


1,13 
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S 





II 


m 






Xi 

eu 


CQ 






2,69 


3,28 


MO 

0,02 


0,04 


0,16 


0,18 


0,80 


0.30 



(1) Mémoire sur Ut structure et la composition minéralogique du coticule et sur ses 
rapports avec le phyllade oligistifère. Extrait du tome XLI des Mémoire* de V Académie 
royale de Belgique. 




BOCHES. 



65 



de protoxyde de manganèse s^est élevée d'ailleurs Jusqu'à 67 »8o p . i oo. 

M. Renard a encore reconnu dans le coticule des cristaux al- 
longés, ayant o"",o8, qui ne sont pas symétriques à leurs deux 
extrémités et montrent quelquefois une section hexagonale ; ils ont 
une couleur vert pftle ou bleu gris&tre, sont biréfringents et assez 
fortement dicbroïques. Conformément à des recherches récentes 
de MM. Anger^ Tôrnebobm, Zirkel et Rosenbusch, sur les 
schistes cristallins, M. Renard les rapporte & la tourmaline. 

En outre M. Renard signale des cristaux jaunes, microsco- 
piquesy ayant o'",o5 qui sont accolés et se coupent sous un angle 
de 60*". Il ne pense pas qu'on puisse les rapporter à Taugite ou à 
répidote; et, s*ils n'appartiennent pas aune espèce minérale nou- 
velle, d'après leurs mftcles hémitropes, il émet l'opinion qu'ils 
sont peut-être formés par du chrysobéryl. 

Enfin parmi les minéraux secondaires du coticule, M. Renard 
signale encore le quartz, qui nuit toutefois à l'utilisation de la roche 
comme pierre à rasojr, le sphène ainsi que le fer oligiste qui est spo- 
radique et se montre surtout au contact du phyllade oligistifère. 

rkyllite. 

Regoaro. — M. C.-*W. Gûmbel (1) a décrit une phylllte nodu- 
leuse de la source du Roi, près Recoaro, dans les Alpes du Vicen- 
tio. Ce schiste cristallin présente une sorte de mica blanc, non 
élastique, doux au toucher, de la chlorite qui peut devenir assez 
abondante pour que la roche passe au schiste chlorite et du quartz 
qui forme des veines et des nodules. Il y a aussi de très petits 
cristaux de hornblende, et de ces microlites signalés par M. Z i r k e 1 
dans les ardoises comme dans presque tous les schistes argileux. 
Les nodules de quartz montrent vers leur centre un minéral bleu 
radié, qui paraît être du disthène. 

Des analyses de cette roche ont été faites par M. A. Se h wager : 

I Roche totale. 

la Partie attaquable par l'acide chlorhydriqae (chlorite). 
h Partie attaquable par l'acide sulfurique (mica blanc). 
I« Résidu insoluble. 



• 


Propor- 

tlODf. 


SiO» 


Alto» 

26,66 
23,03; 
37,39 
13,96 


Fe»0» 


FeO 

6,83 

16,97 

6,89 

1,68 


CaO 

0,78 
0,84 
0,12 
0,68 


MgO 

2,15 
7,81 
1,48 
0,11 


KO 

4,36 
0,36 
7,19 
2,38 


NaO 

1,61 
0,16 
1,32 

2,82 


HO 
et perte 
au feo. 


SODBe. 


I 

la 

h 

le 


100,00 0/0 
16,50 0/0 
48.15 0/0 
35,36 0/0 


52,04 
26,06 
43,07 
77,44 


2,28 

13,63 

» 


3,31 

12,12 

2,07 

0,88 


100,02 

100,98 

99,53 

99,97 



1 



(1) Sitzwigsb, d. matk. phys. Classe. Acad. de Munich, 18. 
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■■ica«ehl»(e. 

La Perrière. — Le micaschiste, qui forme la roche encaissante 
des filons de fer oligiste de la Perrière en Savoie, présente, d'après 
M. Lheureux, la composition suivante : 



S10« 


Al«08 


Fe«0» 


MgO 


CaO 


KO,NaO 


Perte an feu. 


Somme. 


70,00 


14,04 


1,96 


3,00 


2,00 


750 


1,50 


100,00 



Erzgebirge. — M. G. Âarland (i) a analysé un autre mica- 
schiste provenant de Zschopau dans l'Ërzgebirge. 



SiOi A1S08 FeSQS FeO CaO MgO 



73,40 



2,24 



5,13 



3,81 



2,26 



2,31 



KO NaO PbOfPhOVPerteanfen. Somme. 



3,17 



7,23 



traces 



0,41 



99,96 



Roches silicatées magnésiei^ies. 
(ierpenilne. 

APENifiif. — M. Taramelli (a) a fait une étude de la serpentine 
classique de l'Apennin, dans la partie comprise entre la Ligurieet les 
collines du Plaisantin. Elle est constamment associée aux gabbri 
rossi et aux argile scagliose; de plus, elle se montre en stratifica- 
tion concordante avec les grès et les argiles de Téocène supérieur 
(Ligurien) dans lequel elle forme des amas lenticulaires, isolés ou 
continus. M. de Stefani est arrivé aux mêmes résultats pour la 
serpentine de TApennin toscan. Les véritables filons de roches ser- 
pentineuses sont très rares dans TApennin, bien qu'il y en ait 
quelques exemples en Ligurie et en Toscane. 

En résumé, M. Taramelli considère les serpentines comme des 
roches éruptives sous-marines, émises à basse température, qui se 
sont déposées au fond de la mer et qui alternent par suite avec les 
dépôts du Ligurien. Elles n'ont aucunement contribué à produire 
les plissements des Apennins. Les euphotidcs, les hypérites, les eu- 
ritotalcites (Bombici) qui leur sont associées ont parfois Tappa- 
rence de dykes. Les gabbri^ galestri^ etc., seraient des roa^as 
éruptîfs boueux, plus ou moins mélangés avec les sédiments. 
Quant aux dépôts formés presque entièrement de roches ser- 
pentineuses remaniées et s'étendant en stratification discordante 



(1 ) Jahresbericht der Chmie fur 1876, 1281 . 

(2) Reneyier. Résumé d'un mémoire de M. Taramelli, publié dans A. Aea- 
imU dei Lincei. 1878. 
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sur le Ligurien, ils sont postérieurs aux grands plissements des 
Apennins et ils appartiennent au miocène (Aqultanlen). 

Enfin signalons aussi les études de M. Baretti sur les serpen- 
tines et pierres vertes du massif du Grand-Paradis et des Alpes- 
Grales septentrionales {Ac. dei Lincei 1877-1879). 

PalCDoplkrIte. 

Alp£s. — D'après M. G ûm bel (1) la Palœopikrite est formée de 
péridot, d'enstatite, de diopside et de fer oxydulé. 

Iiim ortie. 

Ptrénées. — Les schistes cristallins des Pyrénées, de même 
que ceux de TOisans, renferment quelquefois de Taxinite qui a 
surtout cristallisé dans leurs cavités et leurs fissures. M. Fros- 
sard . (a) en mentionne notamment au Pic-d'Ereslitz, à Barèges 
dans la vallée de Trélons, au Pic-d'Arbizon» et au-dessus de la ca- 
bane Ghiroulet, sur la route qui mène au Lac-Bleu. G*est M. de 
LImur qui Ta observée dans ce dernier gisement et, d'après 
M. Zirkel, elle y forme une roche contenant 60 p. 100 d'axinite, 3o 
à 55 p. 100 de pyroxène entrelacé avec de Tamphibole d'un beau 
vert, 5 à lo p. 100 de quartz et de chaux carbonatée, avec quelques 
cristaux de sphène et traces de pyrite ainsi que de magnétite. 
Cette association de minéraux a été considérée comme une roche 
spéciale à laquelle on a donné le nom de Limurite. Il faut obser- 
ver toutefois que les roches contenant de Taxinite présentent une 
composition minéralogique inégale et très variée, qu*elles sont en 
outre bien peu étendues et très exceptionnelles. 

Roches platoniques orthosées. 
«ranltlte. 

M. H. Rosenbusch a reconnu au microscope qu'il existe du 
pyroxène dans le granitite porphyrique des Vosges. 

Gneiss. 

Nsw-YoRK. — M. P. Schweitzer (3) a fait connaître la compo* 
sition chimique du gneiss de l'Ile Manhattan, à New-York : 
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57,Î0 


19,51 


9,52 


0,59 


0,67 


4,40 


5,73 
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2,13 
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0,28 


0,48 


100,51 



(1) Kwrze AnUitung iu geologisehen Beohachtungen in den Âlpen. 

(2) Bulletin de la Société Ramond^ XIII, 119, 1878. — NeHes Jahrbuch 1878. 

(3) Jahresberieht der Chenue fur 1878, 1282. 
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Oraslie alIliiHiiie. 

GoNNEGTiGUT. — MM. George J. Brusb et Edward S. Daoa (i) 
ont décrit un granité albitique du comté de Fairfield (Gonnecticut) 
qui doit être classé à la suite des roches granitiques orthosées. Il 
est très remarquable, car il ne contient pas moins de sept es- 
pèces nouvelles de phosphates manganésiens. Ses minéraux sont 
ie quartz, Talbite, le microcline en grandes masses, un mica hy- 
draté voisin de la damourite et ayant une structure globuleuse 
concentrique, le spodumène qui est en cristaux dont le poids peut 
s^élever accidentellement Jusqu'à i quintal, la cymatolite, ré- 
sultant sans doute de la décomposition du spodumène, Tapatite 
dont une variété peut être verte et manganésifère, le pyrochlore, 
la columbite, le grenat» la tourmaline, la staurotide, ainsi que 
Tamblygonite (Hébronite), la rhodochrosite, et enfin les phosphates 
d'urane jaune et vert. 

Voici d'ailleurs quels sont ces nouveaux phosphates; ils ont été 
décrits par MM. Brush et E. S. Dana et analysés par MM. Pen- 
ôeld et Wells: 

Veosphorite se présente en cristaux orthorhombiques ayant un 
clivage facile suivant la grande diagonale. Sa dureté est ô; sa den- 
sité 5,i5/ii. Elle paraît isomorphe avec la childrénite; c^est essen- 
tiellement un phosphate d'alumine et de manganèse, tandis que la 
childrénite est un phosphate d'alumine et de fer : 

Al»Ph«08 + 2H«R0«+ 2aq. 

Dans cette formule R correspond au manganèse et au fer, avec 
de petites quantités de calcium et de sodium. Le rapport du man- 
ganèse au fer est d'ailleurs de lo à 3. 

La triploidite offre une structure fibreuse ou columnaîre et se 
montre quelquefois en cristaux qui sont monocliniques. Sa dureté 
est inférieure à 5; sa densité est 5,697. 

R8Ph«08+H»R0«. 

Dans R, composé de manganèse et de fer, le rapport Mn : Fe = 
3:i. 

Parmi les phosphates et arséniates qui, par leurs compositions, 
se rapprochent de la triploidite, les auteurs mentionnent la lîbé- 
t bénite, Tolivenite, le lazulita 

La Dickinsonite qui, pour l'aspect général, ressemble à cer- 
taines variétés de chlorite, se montre en masses cristallines ayant 



(1) American Journal of Sciences and Arts^ XVI, 1878. 
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une structure feuilletée. Elle appartient au système monoclinique. 
Sa dureté varie de 3,5 à /i; sa densité est 3,3Âi. 

R8Ph»08 + j aq. R = Mn : Pe : Ca : Na» = 5 : 2 | : 3 : 1 î . 

La Littiiophilite forme de petites masses irrégulières et arron- 
dies, qui ont habituellement une couleur saumon et sont envelop- 
pées par Talbite. On y distingue trois clivages. Sa dureté est à peu 
près 4,5 et sa densité 3,û>i8. 

LsphO* + Mn8Ph»08. 

Ce minéral appartient au groupe de la triphyline. D'après les 
analyses qui ont été faites par MM. Rammelsberg et Penfield, 
la triphyline est un phosphate de fer, de manganèse et de lithium : 
maiis il existe probablement divers composés isomorphes dans les- 
quels les proportions de fer et de manganèse varient et qui ont 
pour formule générale R'PhO* + R'PhW. 

La Reddingite^ qui tire son nom de la localité de laquelle elle 
provient, se trouve en petits octaèdres appartenant au système 
orthorhomblque et isomorphe avec ia scorodite. Sa dureté est in- 
férieure à 3,5; sa densité est à peu près 3,ioa. Elle possède un 
éclat vitreux un peu résineux et une couleur rosâtre passant quel- 
quefois au brun. G^est un phosphate de manganèse hydraté. 

Mn»Ph208 + 3aq. 

Il importe d'observer qu'en faisant bouillir une solution d'acide 
phosphorique avec du carbonate de manganèse, M. Debray (i) a 
obtenu des grains brillants et cristallins offrant la même compo- 
sition. 

La Fairfieldite est transparente, incolore ou blanc Jaunâtre et 
possède un éclat adamantin. Sa dureté est 3^5 et sa densité 3,i5; 
c'est encore un phosphate hydraté de manganèse, mais i! contient 
de la chaux et a pour formule 

R8Ph«08 + 2aq. 

Enfin une septième espèce nouvelle appartient également aux 
phosphates et a été nommée par MM. Brush et £. S. Dana Fil- 
lowite. Elle est grenue, translucide, jaune ou brunâtre. Sa dureté 
est Ufb et sa densité environ d,4i. Sa formule est 

R8Ph«08 + aq. 
R = Mn : Fe : Ca : Naî = 6 : 1 : 1 : 1. 



(1) An». Ch, et l»h, [3], LXI, 433; 1861. 
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Porphyro «narlalCère, 

GoRNOUAiLLES. — En faisant une étude de VElvan du Gor- 
nouailles, M. J.-H. Gollins a pensé quMl y avait lieu de diviser 
cette roche importante, en trois variétés distinctes, pour chacune 
desquelles il propose des noms différents. 

i« VEivan le plus habituel présente à la lumière polarisée une 
p&te indistincte, quartzo-feldspathique, renfermant des cristaux de 
quartz avec inclusions liquides, du feldspath orthose générale- 
ment un peu décomposé et quelques lamelles de mica. Les cristaux 
de quartz sont ordinairement un peu arrondis et comme rongés 
par la p&te feldspathlque, ce qui a déjà été mentionné par M. Phil- 
lipps. M. Gollins propose de donner le nom d*Elvanyte à cette 
roche type. 

a"" Dans la deuxième variété, les cristaux de quartz et de mica sont 
très rares et on ne distingue pas de cristaux de feldspath à rœil 
nu. Gette roche apparaît comme formée d*aiguilies ou de paquets 
fibreux de feldspath avec quelques petits grains de quartz. VElvan 
présentant ce caractère se trouve à St-Dennis-Down, St-Stephens, 
Goombarrow et en d*autres endroits dans le granité décomposé 
près St*Austell. Il se rencontre également dans le Killas, à New- 
ham, près Truro, et une grande partie de cette dernière ville est 
même construite avec lui. C'est la pierre que Ton a souvent prise 
pour du grès, et que Ton a rapportée, par erreur, à Toolithe. 
Comme le type de cet Elvan se trouve à Trelavar-Down, M. Gol- 
lins lui donne le nom de Trélavéryte. 

3** Enfin la troisième variété, qui est très différente des deuxautres, 
provient de Trelissick. Elle contient du mica brun-clair, qui passe 
au vert dans certaines localités. Du quartz ressemblant beaucoup 
au corindon y est quelquefois disséminé ; mais les cristaux dis- 
tincts de feldspath y sont très rares. GommeM. Philipps, M. Gol- 
lins a pu observer que le quartz renferme des inclusions gazeuses 
et non liquides, tandis que dans VElvan ordinaire du Cornouailles 
les inclusions liquides sont très nombreuses. Il propose pour cette 
variété le nom de Treiisiickyte. 

— En résumé, le terme d'Elvan est applicable aux dykes quartzo- 
feldspathiques, souvent porphyriques, ayant une p&te crypto-cris- 
talline ou granuleuse. Dans cette roche, il y a lieu de distinguer 
trois variétés, dont le tableau suivant résume la composition mi- 
néralogique et chimique: 

VElvanyte A contient de nombreux cristaux de quariz et d'orthose, avec 



(i) n»ytU çeolûiieal Society of Cornwall, 1877, 227. 



ROCHES. 



7> 



an peu de mica ; le quartz est souvent arrondi et présente des inclusions 

fluides. 
Le Trélavéryte B et B' ne contient que très rarementdes cristaux distincts de 

quartz^ de feldspath ou de mica; ces cristaux peuvent même manquer com* 

plètement. 
Le Trélissickyte G renferme des grains de quartz et un grand nombre de la^ 

melles de mica ; les cristaux distincts de feldspath y sont rares ou absents 

C'est un porphyre micacé^ qui a une très faible teneur en silice et qui se 

rapproche de la minette. 



o 



A 
B 

B' 
C 



•s 

"S 

S 

a 


O 


O 

m 


O 


o 


o 
1 


o 


o 


S 


o 

es 


2,€2 

2,65 


72,51 
71.46 


13,31 
15,38 


tr. 
0,30 


3.87 
2,27 


0,62 
tr. 


0,60 
0,47 


1,52 
0,22 


6,65 
5,51 


0,43 
2,79 


2,45 

2,72 


72,43 
48,01 


18,08 
19,20 


2,20 
4,82 


» 


tr. 
tr. 


tp. 
4,30 


tr 
5,80 
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12" 
42 



» 
» 

tr. 
tr. 
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g 


2 


9 




b 
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>% 
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0,11 


e 

0,49 




tr. 


100,11 


» 


0,43 


1,27 


100,10 


tP. 


0,29 


3,69 


100,81 


tr. 


0,61 


6,32 


99,18 



Porphyre sranltoïde. 

Beucha. — M. Kalkowsky (i) a étudié le porphyre granitoîde 
de Beucha, près de Leipzig. Ce porphyre, à pâte nettement grani- 
toîde, se rapproche plutôt, par les conditions de son gisement, des 
porphyres felsitiques et spécialement de ceux qui contiennent de 
l'augite. Ce dernier minéral existe d'ailleurs dans la roche de Bou- 
cha, rarement à l*état libre, mais presque toujours transformé en 
cblorite. Le quartz du porphyre est très riche en inclusions vi- 
treuses; on y trouve aussi des inclusions liquides; ces deux carac- 
tères l*éloignent encore de la classe des porphyres granitoïdes 
proprement dits pour le rapprocher de celle des porphyres quart- 
zifères à pâte compacte. 

Les minéraux accessoires de la roche sont le mica magnésien, 
le fer oxydulé, le fer titane, Tapatite et le grenat. La pâte n'offre 
jamais d'éléments vitreux ou amorphes; elle est formée par un 
mélange cristallin grenu de quartz et de feldspath. 

Le porphyre de Beucha contient d*assez nombreux fragments 
déroches schisteuses oarmi lesquelles figurent des schistes mftcli- 
fères. L'homogénéité de ces fragments porte M. Kalkowsky à 
les considérer comme appartenant à des roches, déjà métamor- 
phosées lors de l'éruption du porphyre, qui n'a fait qu'empâter 
leurs fragments, sans exercer sur eux aucune action de contact 
qui lui fût propre. 



(1) fiewê Jahrb., 1878, 276. 



7» 



REVUE 0£ GÉOLOGIE. 



Péirssilex orehosé. 

Nouvelle-Angleterre. — M. Sterry Hunt (i) a étudié des 
roches pétrosiliceuses, appartenant au puissant étage huronién, et 
leur analyse a été faite sous sa direction par M. G ordon Broom e. 

I est une yariôté compacte, roage p&le, de Saint-John, dans le Nouveau Bruns- 
wick. Elle avait été décrite comme un quartzite porphyrique et schisteux. 

II est une variété rouge poupre, homogène et à grain fin, de Newbury, Massa- 
chussetts. 



I 
II 



Densité. 


810» 


A1»0» 


Fe«0« 


GaO 


MgO 


KO 

4,64 
5,10 


NaO 

1.72 
1,45 


Perte 
ta fea. 


2,641 
2,628 


81,66 
79,63 


7,43 
9,67 


2,20 
2.87 


1.43 
0,20 


0,71 
0,61 


0,21 
0,47 



Somne. 



100,00 
100,00 



Ces roches pétrosiliceuses, très riches en silice, sont essentielle- 
ment composées d'orthose et de quartz. Distjinctement stratifiées, 
mais azoïques, elles sont associées d^une manière intime à des 
couches dioritiques, chloritiques et épidotiques; elles appar- 
tiennent aux roches métamorphiques. 

Roches plutoBiques anorthosëes. 
uiorite. 

ILMENÂU. — M. E. Schmid (a) a donné la composition de la 
diorîte labradorique d*Ehrenberg, près dllmenau, ainsi que du 
feldspath et de Thornblende qui la constituent : 

A est le feldspath labrador. — B est l'hornblende. 
G diorite proprement dite. 

D et Ë variétés de diorites, riches en hornblende^ désignées sous le nom de 
schiste hornblende ou d'amphibolite schisteuse. 

A1208 I Fe«08 

28,90 

19,SJ29,03 

29,11 





Densité. 


SiO« 


TiO» 


A 


» 


52,74 


» 


B 


2,979 


43,19 


0,55 


C 


n 


50,96 


» 


D 


3,021 


47 26 


0,30 


E 


2,929 


52,37 


0.59 



14,26 
15,55 



16,40 
14,60 



CaO 


MgO 


NaO 


KO 
3,10 


HO 
1,90 


Somme. 


6,65 


» 


6,19 


99,48 


11,69 


2,62 


n 


» 


3,18 


99,81 


13,22 


» 


3;8i 


1,25 


1,45 


99,80 


9,98 


7 87 


3,00 


0,37 


99,44 


8,21 


5,12 


12,45^ 


Xl3 


1,07 


100,09 



D*après les densités de Thornblende et du feldspath, M. Schmid 
a calculé que Tamphibolite D contient 88 d^hornblende et seule- 
ment 12 de labrador, que Tamphibolite E contient 63 d'hornblende 
et 58 d*amphibole. 



(1) Spécial report an the trop dykea and atoie rocke of 8(mth Eattem Pentuyhintië, 
i^ partie, 192. 

(2) Jakreatericht éer Ckmie fur 1876 ; 1287. 
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Mélapkyre. 

Bdkowin£. — M. G. Pilide (i) a analysé un mélaphyrede Paren-r 
kailor, Bukowine : 



Denilté. 


SiO» 


A1»0« 
6,79 


Fe«0» 


MnSO* 


FeO 
5,66 


CaO 
11,49 


MgO 
10,02 


KO 
0,74 


NaO 
3,37 


HO 
4,30 


C0« 
0,51 


12,6729 


41,43 


13,62 


3,42 



Somme. 



101,35 



Roches volcaDiques orthosées. 
Traeliyte quartaifère. 

Aatrim. — Un trachyte quartzifère de la montagne Tardree, 
comté d'Antrim, Irlande, a été étudié par M. von Lasaulx (a). Ce 
trachyte, bien qu'il pénètre ou recouvre en certains points le ba- 
salte, est la roche d^origine volcanique la plus ancienne du comté 
d'Antrim. Il est formé d^une pâte grise ou jaunâtre, avec cristaux 
de sanidine, quelques prismes d'anorthose, des grains de quartz 
rappelant plus ou moins la forme bipyramidée et du mica noir. 
Dans les pores très nombreux, se trouvent des lamelles hexago- 
nales de tridymite, le plus souvent groupées et recouvertes d^une 
croûte jaunâtre d'opale, provenant de la décomposition de la tri- 
dymite elle-même. 

L'examen microscopique a fait reconnaître aussi de la magnétite, 
de Tapatite et beaucoup d'épidote ; la pâte paraît un mélange 
intime et cristallin de feldspath, de quartz et de tridymite. 

L'analyse de la roche faite par M. E.-T, Hardman a montré 
qu'elle est riche en silice, pauvre en alumine et qu'elle contient 
une forte proportion de chaux, due sans doute à la présence de 
répidote : 



SiO« 


Al«08 


Fe«08 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


Perte an fea. 


PhO» 


Somme* 


76,961 


5,101 


2,344 


7,064 


0,295 


4,262 


1,818 


2,102 


traces 


99,947 



Arstlophyre. 

ViCENTiN. — M. C.-W. Gûmbel (5) donne, d'après M. Schwa- 
ger, la composition d'un argilophyre [Porphyr-arliger Thonstein) 
blanc ou jaunâtre qui forme filon dans le calcaire du mont Spizze, 
dans les Alpes du Vicentin, lequel paraît être contemporain de la 
dolomie de Schlern : 



(1) Jahresbericht der Chemie fur 1876; 1287. 

(2) Roy. Geol. Soc, of, Irelanë, V, 30. 

(3) Acad, des tcknces de Munich, mars 1879. 
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I Argilophyre. 

la Partie attaquable par Tacide sulfurique. — I5 Résidu insoluble. 



I 

la 



Propor 
lions. 



56.68 0/0 
43,32 0/0 



SiOï 



64,16 
43,67 

90,99 



AI«08 



21,38 
34,75 



Fe«0» 



2,90 
4,67 



5,01 



CaO 



0,66 
0,63 

0,58 



MgO 



0,28 
0,24 

0,34 



KO 



2,12 
1,09 

3,62 



NaO 



0,46 
0,66 

0,00 



HO 



8,52 
15,03 

0,19 



SoflDni6. 



100,48 
100,74 

100,73 



£d lames minces, cette roche montre des parties qui consistent 
en argile et en silice amorphe. Ses nombreux cristaux de feldspath 
ont décomposés et à peine transparents ; cependant, à la lumière 
polarisée, on reconnaît qu'ils appartiennent tous à l'orthose. 
Presque toujours on y distingue du quartz et assez fréquemment 
du mica, mais M. Gûmbel n'a pu y trouver de Thornblende. 

Lorsque Targilophyre du mont Spizze est blanc et fortement dé- 
composé, on Texploite pour la fabrication de la porcelaine. 

Bétlnite. 

Cantal. — Un rétinite, utilisé dans la fabrication du verre et 
provenant du Plombon, dans la commune de Saint-Jacques-des- 
Blats, arrondissement d'Aurillac, a été analysé au bureau d'essais 
de TËcole des mines. 



SiO« 


APOS 


Fe«08 


CaO 


MgO 


KO 


Perte aafeo. 


Somme. 


70,60 


9,60 


2,80 


0,60 


1,80 


10,40 


4,00 


99,80 



Roches volcaniques anortfaosées. 

Réiinite anorthosé. 

La Rasta. — M. G.-W Giimbel (1) a étudié au microscope un 
rétinite porphyrique de la Rasta, dans les Alpes du Vicentin. Ce 
rétinite a déjà été examiné par M. de Lasaulx; il est formé prin- 
cipalement d^une masse vitreuse gris-rougefttre, à structure flui- 
dale, renfermant des cristaux allongés et limpides d^anorthose, des 
prismes d^hornblende brun verdâtre, fibreuse, quelques granules 
de quartz, et une poussière de fer oxydulé. Les fissures de la 
roche sont remplies d'oxyde de fer hydraté, de lamelles d'un mica 
brun foncé et de fragments très petits de porphyre augitique. 

Les analyses faites par M. Schwager ont donné les résultats 
suivants : 



(1) SUiung der mëth.phys. Classe, Acad. de Munich, 1879, 36.^ Revue de géologie, 
XII, 81. 
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I Rétinile porphyriqne. 
L Partie soluble dans l'acide chlorhydrique, composée d'un peu de calcaire, 

de mica chloritiqoe et d'anorthose attaquable; elle est de 27.28 p. 100. 
I^ Partie insoluble dans l'acide chlorbydrique. 
le Pâte vitreuse du r6tinite. Elle a été séparée ayec soin^ et sa composition est 

très voisine de celle de la partie (I5} insoluble dans l'acide chlorhydrique. 

Somme. 



I 



SiO« 

62,32 
47,74 
68,15 
67,39 


Al«08 


Fe»08 

1,51 
8,42 
2,28 
2,37 


FeO 

2,06 
» 
» 


HnO 
0,09 

w 

» 


CaO 

4.62 
9,39 
2,91 
î,54 


MgO 

2,30 
3,23 
1,98 
0,87 


KO 

1,70 
3,01 
1,24 
2.79 


NaO 

3,54 
2,40 
3,98 
4.37 


HO,CO« 


16,62 
19,54 
15,68 
14,62 


4,72 
6,09 
4,25 
5,29 



99,48 

99,82 

100.47 

100 24 



EQUATEUR. <» M. 6. vom Ratb (1) a fait Tanalyse d'un rétinite 
(Pechstein) à base d^andésite, ayant une densité de a,36o et pro- 
venant d'Oyacachi, République de l^quateur : 

SiO» 



73,61 



A1«0« 


Fe«08 


CaO 


MgO 


KO 


NaO 


HO 


Somme. 


12,05 


2,27 


0,89 


0,20 


3,82 


4,34 


3,35 


100,53 



•bsidiemie asortliosée. 

Antisana. — Une obsidienne globuleuse, formant la lave de TAn- 
tisana, a encore été analysée par M. G. vom Rath (2) : 

I Globules ou spbérolithes contenus dans cette obsidienne. 

II Pftte vitreuse qui les enveloppe, dans laquelle se trouvent des cristaux 

d'oligoclase. 

Somme 



I 
II 



Densité 


SiO» 


A1»0« 


Fe«08 


CaO 


MgO 


KO,NaO 
(différence). 


HO 


2386 
2,320 


77,01 
77,76 


12,90 
13,14 


1,88 
1,47 


0,21 
0,63 


0,29 


7,71 
7,00 


0,45 
0,24 



100,45 
100,24 



Les analyses comparatives faites par M. Del esse (3) sur le ré- 
tinite de San Antiocco et sur les globules qu'il renferme, ont donné 
des résultats inverses de ceux fournis par cette obsidienne; car, 
dans les globules de San Antiocco, la cristallisation a eu pour effet 
d^éliminer une partie des alcalis et de Teau et de concentrer au 
contraire Talumine et la silice ; mais il est bon d^observer que dans 
Tobsidienne d' Antisana, le feldspath dominant est Tanorthose et que 
la proportion d'eau est très faible relativement à celle du rétinite; 
on s'explique donc la différence des résultats obtenus pour ces deux 
roches vitreuses. 



(1) Jahreaherieht f. Chmie, fur 1875, 1217. 

(2) Jahresberiekt f. Ckemie, fUr 1875, 1217. 

(3) BulL d» la Sot. gèoLy [2], VI, 105. 
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Basalte. 

KosAKOw. — M. F. Farsky (t) a donné les analyses du Péri- 
dot A, de la Bronzite B, de TEnstatite G, du Diopside D, ainsi que 
de la Picotite E, qui entrent dans la constitution du basalte de 
Kosakow : 



SiO« 



A 
B 
G 
D 
E 



41,22 
53,29 
56,23 
53,i4 
3,77 













NiO 








Al»08 


Cr«08 


MgO 


FeO 


MnO 


et 

CoO 


GaO 


HO 


Somme. 


0,15 


0,06 


49,42 


9,10 


0,18 


0,29 


» 


» 


100,41 


2,77 


traces 


27,01 


15,43 


^aces 


» 


1,19 


0,35 


100,04 


2,62 


0,34 


32,37 


6,67 


0,23 


» 


0,96 


0,95 


100,37 


3,74 


0,75 


16,99 


4,70 


0,31 


M 


19,90 


» 


99,83 


50,34 


5,75 


17,87 


22,27 


» 


» 


» 


» 


100,00 



lilmbiirsiie. 

ALPES. -- D'après M. W. Gûmbel (a), la roche basaltique, nom- 
mée Limburgite^ est formée d'augite, de perldot et de fer oxydulé 
avec une pftte vitreuse; et elle ne contiendrait pas de feldspaths. 

Tuf basaltlqae. 

AvETRON. — Un tuf basaltique employé en agriculture, provenant 
du Puy-de-Tou, département de l'Aveyron, a été analysé au bu- 
reau dressais de l'École des mines. Il contient 0,37 d'acide phospho- 
rique correspondant à 0,8a de phosphate tribasique de chaux. 



HOCHES MÉTALLIFÈUES. 

L^étude géologique des roches métallifères est d'une grande 
importance pour le mineur, comme pour le géologue; mais les 
limites dans lesquelles la Revue de géologie est obligée de se ren- 
fermer nous forcent à être très concis sur ce sujet et à renvoyer 
le lecteur aux publications spéciales. 

Baryum. 

Bantrt. — Les mines de baryte sulfatée situées près de Bantry, 
ont été étudiées par M. Edward Hardman (3). Leur filon prin- 



(1) Jahrubericht der Chemie fir 1876; 1229. 

(2) Kune AtUeitung zu geologisehm Beobachtungen in den Alpe». 

(3) Journal of the rêyal geol. Society of Ireland^ XV, 1877-78. 
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cipal, dirigé N. So"" E., coupe les scliistes du vieux grès rouge sous 
UD angle de lo** à i5% et son épaisseur est environ de li mètres; 
il a été suivi sur une longueur de 3oo mètres et exploité jusqu'à 
une profondeur de 26 mètres. Le centre du filon, sur un tiers de 
sa largeur* a été rempli par de la baryte sulfatée très pure, tandis 
que sur les côtés on a seulement une variété impure appelée cawk, 
qui contient une certaine quantité de quartz, de calcite, de mala- 
chite, de cuivre panaché et de fer spéculaire. Vers les parois du 
filon, on observe en certains endroits de la stéatite ou de la 
chlorite. 

De même que les filons de cuivre des comtés de Cork et Kerry, 
ces filons de baryte de Bantry sont plus récents que le vieux grès 
rouge et le carbonifère du sud de Plrlande. Ils datent probable- 
ment de la même époque que les filons de cuivre du Cornouailles; 
mais il est impossible de déterminer plus exactement leur âge, 
par suite de l'absence, dans cette partie de rirlande, de terrains 
postérieurs au carbonifère. Il est probable toutefois que les 
fentes primitives ayant donné naissance à ces filons, se sont pro- 
duites pendant la dislocation qui a déterminé le plissement du 
vieux grès rouge dans le sud-ouest de Tlrlande. 

Aluminium. 
Bauxite. 

ViLLEVETRAC. — Un échantillon de Bauxite de Villeveyrac, dans 
THérauit, a été analysé au bureau d'essais de TËcole des mines : 



SiO« 



15.40 



Altos 



75,60 



Fe«08 



0,80 



CaO 



0,30 



MgO 



0,30 



Ti0« 



traces 



Perte au fea. 



7,40 



Somme. 



99,80 



Cette bauxite, riche en alumine, est compacte, très légère; sa 
couleur est jaunâtre, avec parties rouge&tres. 



Manganèse. 

GouADx. — D'après M. Carcan agues, le gîte de manganèse de 
Gouaux-de-Larboust (Haute-Garonne) est stratifié dans des schistes 
argileux siluriens, qui passent parfois à Tardoise. 

Ce gîte est formé de deux couches distinctes ayant environ 
o*,75 de puissance moyenne et séparées par une douzaine de 
mètres ; toutes deux, en obéissant aux plissements des schistes, 
ont pris la figure d^angles dièdres tournant leur convexité vers la 
surface du sol. 
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En faisant un essai du minerai de Gouaux, M. Garcanagues a 
reconnu qu'il contient environ 65 d'oxyde de manganèse, mélangé 
d'un peu d'oxyde de fer; de plus, l'absence de la baryte sulfatée 
est favorable à son emploi dans la métallurgie. 

FoRGLAz. — Le minerai de manganèse de Forclaz, en Savoie, 
dont la composition a été déterminée par M. Lheureux,se ren- 
contre en nids dans un calcaire gris et rougefttre dont les couches 
ont la direction N. 55<* E. et appartiennent à Tétage tithonique. 



Mn 


Fe 
1,35 


Co 


Ni 


OXYGÈNE 

d6S 

•"»""»• protoxyde.. 


MgO 


GaO 


C0« 
3,00 


HO 


Sommt. 


44,52 


traces 


traces 


9.50 


12,77 


2,34 


6,50 


16,00 


95,98 



Peroxyde de iiiaiigaoè«e do fond de« mers. 

S'il se forme souvent dans les marais et dans les lacs des mine- 
rais de fer et de manganèse, les sondages exécutés par Le Chal- 
lenger, dans le fond des Océans, ont montré qu'on y rencontre 
fréquemment des nodules et des concrétions ainsi que des incrus- 
tations de peroxyde de manganèse. On doit à M. Gûmbel.une 
étude bien complète de ces dépôts remarquables. 

Il a d'abord recherché si, comme dans les nuUipores, ils ne 
résultaient pas d'une concentration de matière minérale opérée 
par des végétaux ou par des êtres organisés. Or en les examinant 
au microscope, après les avoir réduits en plaques minces, il n'y 
a observé aucune trace de structure organique. De plus, il a con- 
staté quMl en est de même pour le squelette laissé par les nodules, 
lorsqu'on les attaque par l'acide chlorhydrique : ce squelette peut 
être conservé, en le faisant dessécher lentement et en l'imbibant 
de baume du Canada, étendu de chloroforme. M. Gûmbel a re- 
connu ainsi que les nodules ont une structure analogue à celle de 
l'oolithe. 

Dans le cas, assez fréquent, où un grain de ponce se montre à 
leur centre, ses cavités ont été remplies par une argile rouge dont 
on retrouve des couches alternant avec des couches de peroxyde de 
manganèse. On distingue d'ailleurs dans la ponce, du sanidine, de 
i'anorthose, du fer oxydulé et aussi un minéral brun verdfttre qui 
parait être de l'hornblende; M. Gûmbel pense qu'elle provient 
d'éruptions sous*marin6s. 

Voici, d'après M. Schwager, la composition chimique A d'un 
nodule manganésifère, B du résidu blanc, boueux, laissé par ce 
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ii>6me nodule attaqué par l'acide nitrique. Ces deux matières ont 
été desséchées à 1 10*. 



5 


S 


1 


11 


1 


i 


0,ffi 


0,UÎ 


r 


.., 


0,01 


9i;ia 



(*) Ud p«u msngantelfïre. 

On peut ajouter des traces de matières organiques, ainsi que des 
traces douteuses de plomb, d'antimoine, de bore, de lithium et 
d'Iode. 

II est à observer que ce nodule de manganèse contient. Indépen- 
damment de beaucoup d'oxyde de fer, de petites quantités d'oxydes 
métalliques, particulièrement de cuivre, de nickel, de cobalt et 
même des traces d'autres métaux. Il contient aussi de la baryte, 
comme le minerai de manganèse des filons; mais on n'y a pas 
trouvé d'argent, ni d'arsenic. La somme des matières dosées est 
notablement supérieure à 100, résultat qui, selon M. Gûmbel, 
doit vraisemblablement âtre attribué &.ce que le fer n'est pas tout 
entier & l'état de sesquioxyde. 

Quant au résidu B, laissé par le nodule dans l'acide nitrique, 11 
est riche en silice, pauvre en alumine et 11 renferme un peu d'al- 
cali. Sa composition rappelle celle de certains argilltes (TAon- 
stein). 

Parmi les dépôts manganéslfëres analogues à ceux qui se 
forment maintenant dans le fond des Océans, M. Gûmbel indique 
les nodules calcaires, enveloppés de schiste, qui appartiennent au 
dévonien des bords du Rhin et sont désignés sous le nom de 
Eramenzelsteitt. En Bavière, il y a également des nodules manga- 
Désifëres dans le grès bigarré, dans le keuper, ainsi que dans le 
calcaire rouge du lias des Alpes. Ajoutons que les divers gîtes de 
manganèse, exploités dans les terrains paléozoïques de la Hontagne- 
Nolre et des Pyrénées, paraissent avoir la même origine. 

Enfin M. GQmbel attribue ces nodules à l'action desaources 
minérales surgissant du fond des mers et tenant en dissolution, à 
l'aide d'un excès d'acide carbonique, des carbonates de manganèse 
et de fer. Dans cette hypothèse, on s'explique facilement pour- 
quoi de pareils nodules sont surtout fréquents dans les régions 
volcaniques sous-marines; pourquoi Ils contiennent non seulement 
de la baryte, mais encore des métaux variés. On s'explique aussi 
pourquoi lis présentent des couches concentriques entourant un 
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grain ou un noyau primitif; ces couches résultent de dépôts suc- 
cessifs, opérés pendant que ]e nodule était mis en mouvement par 
les sources du fond. 

On trouve d*ai Heurs, jusque dans le lit de la Seine, des concré> 
tioiis calcaires recouvrant soit un fragment pierreux, soit une 
coquille d'unio, qui ont une origine analogue i!i celle des nodules 
manganésifères de TOcéan. 

Fer. 

Magnétlte. 

Italie centrale. — M. Ponzi (i) pense que les filons des 
montagnes de la Tolfa, dont Toxyde magnétique constitue la masse 
principale, sont de véritables dykes éruptifs. Ils sont invariable- 
ment en contact avec les masses trachytiques, et ils paraissent 
s'être introduits dans des fentes qui se sont produites, postérieure- 
ment aux émissions trachjrtiques, et qui ont suivi de préférence 
les surfaces de jonction du trachyte avec les roches encaissantes. 

Ver oli8l«(e. 

La Perrière. — Les filons de fer oligiste de la Perrière, . près 
d*Arvillard, en Savoie, se trouvent encaissés dans les micaschistes : 
ils sont au nombre de deux^ séparés par un banc stérile de s'.So; 
mais ils se rejoignent sur certains points. Leur direction est 
N. /^o^'E.La puissance du filon supérieur A est de l'.ôo environ; 
celle du filon inférieur B, de i mètre. D'après M. Lheureux, 
voici leur composition : 

Somme. 



A 
B 



Fe 





Quarts. 


57,40 
65,24 


24,00 
28,00 


18,50 
6,00 



99,90 
99,24 



Hématite. 

Calvados. — Une hématite rouge, intercalée dans le terrain si- 
lurien de Saint-Remy, a été analysée au bureau dressais de TÉcole 
des mines : 



Fe«08 


GaO 


MgO 


PhO» 


Argile. 


Perte an feu. 


Somme. 


84,60 


0,30 


traces 


0,06 


12,30 


2,60 


99,86 



Mazenat. — La mine de fer de Mazenay appartient au Greusot, 



(1) T a Tutcia rmana e l* Tolfa. — Aeead. dei Uneei [3], L 
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qui y exploite un minerai de fer dont la couche est presque hori* 
zontale, excepté dans la concession de Change, où elle prend la 
forme d'un fond de bateau ; le minerai se trouve compris entre 
le trias et le calcaire à gryphées arquées; il présente des infil- 
trations de chaux carbonatée. Au puits Saint-Charles, où son 
épaisseur est faible, elle varie de o'feo à i"',5o. D'après des ana- 
lyses faites au laboratoire du Creuset, la composition de ce mine- 
rai serait comprise entre les limites suivantes : 



Fe 


H0,C0« 


SiO» 


0(deFe«0') 


S 


Ph 


Ga0,Mg0,Al*0S 
(différence). 


Somma. 


28-30 


18-20 


10-12 


12 - 12,75 


0,08—0,12 


0,34-0,42 


41,58 - 25,31 


100,00 



Une autre analyse du minerai de Mazenay a donné environ 
39 p. 100 de fer et o,35 p. 100 de phosphore. 



Saint-Julien. — Dans les schistes argileux du trias, au-dessus 
de Saint-Julien-en-Maurienne» se trouvent des dépôts d^ocres, qui 
ont été analysés par M. Lheureux, et présentent la couleur 
I rouge, II jaune et III blanche : 



I 

II 
III 



Fe«0« 


CaO 


61,50 

14 30 

1,80 


4,00 
8,00 
8,70 



Ar^le «t lable. 



25,50 
67,70 
76,70 



H0,G0> 



9,00 
10,00 
12,80 



Somme. 



100,00 
100,00 
100,00 



Toscane. — Les environs de Castel del Piano, Ârcidosso et Pian 
Castagnaio, villages situés au pied du pic volcanique de Monte- 
Amiata, renferment des gisements de terre^d^ ombre. Une de ces 
terres, de première qualité, analysée par M. C. Giannetti (1), lui 
a donné : 



SlOs 


AH08 


Fe«08 


MnO 


GaO 


KO 
et NaO 


HO 


Somme. 


11,03 


1,80 


69,58 


traces 


6,15 


0,06 


11,41 


100,03 



La Tolfa. — M. Ponzi (a) signale l'existence d'un certain 
nombre de gisements d'ocrés dans les montagnes de la Tolfa. Ces 
substances sont un produit de la décomposition de la tête des 
filons ferrugineux, probablement par Teau et les agents atmo- 



(1) SuOe terre gialle e bolari del Monte AmiatUy c<m appendice relativa alla farina fos- 
sile, etc. (Extrait par M. d e G o s s i g n y.) 

(2) Ponzi. La Twcia romana a la Tolfa. Aead. dei Lineei [3], L (Extrait par M. d e 
Cossigny). 
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sphériques, La couleur, variable selon les gîtes, présente des 
nuances jaunes, brunes et rouges, différences dues au degré d'oxy- 
dation du fer, à son état anhydre ou hydraté et parfois, peut-être, 
à la présence de quelque corps étranger. Les exploitants des filons 
de fer n'ont tiré jusqu'ici aucun parti de ces produits. 

sidérose. 

Savoie, Dauphiné. — Les Alpes de la Savoie et du Dauphiné sont 
riches en fer spathique (sidérose), et nous donnons ici, d'après 
MM. Léon Lévy et Lheureux, quelques renseignements sur 
divers gîtes de ce minerai qui se trouvent à la Rochette, aux Four- 
neaux et à Saint-Georges-d'Hurtières. 

I Filon de MoUiet ayant une puissance de o»^ à a mètres et nne di- 

rectiou N. 49° 0. 

II Filon d) Yillard, formé d'un certain nombre de parties riches en fer 

carbonate, qui sont espacées de i à 17 mètres et séparées par des 
zones stériles. Les parties riches ont une épaisseur de o'»,4^ ^ o»,6o. 
La direction du gite est N.-S. Les deux filons de MoUiet et de Vil- 
lard sont encaissés dans le massif de micaschistes, qui va des envi- 
rons de Grenoble au moot Blanc. 

111 Gite du grand Filon, d'une direction N. 3o« E. et d'une épaisseur va- 
riant de 3 mètres à i°^,2o. 

lY Gite de Plan-Raphin, d'une direction N. ^o* E. et d'une épaisseur de 
i"',5o. Ces deux derniers gttes sont situés dans la Haute-Maurienne, 
au-dessus des Fourneaux , près de Modane ; ils sont encaissés dans 
les schistes anthracifères dont ils suivent la direction. 
TetVl Minerais des Poules et de Pierre-Âigue , provenant du filon de fer 
spathique de Saint-Georges-d'flurtières, près d'Aiguebelle. Ce filon 
encaissé dans les micaschistes a une direction E.-O. et une épais- 
seur moyenne de 3 mètres. 



I 

II 
III 
IV 

Y 

VI 



Fe 



33,60 
38,00 
37,09 
34,71 

36,10 

35,69 



Mn 



2,95 
5,50 
2,36 
7,93 

2,53 

2,88 







9,89 
11,04 
11,67 
13,26 

11,03 

11,02 



GaO MgO GO* 



tr. 
4,50 
5,50 



3,66 
1,83 
5,77 
0,73 



8,00 
4,00 I 5,03 



42,11 

37,96 
36,18 
33,67 

36,81 

37,05 



n 

0,27 



» 
» 



0,27 



Al'OS HO Gangue. Somme. 



5,92 



0,60 



1,50 
5,00 
2,50 
4,20 

6,00 

4,00 



100,23 

99,00 

100,07 

100,00 

100,47 

99,94 



Les fers spathiques du Villard (II) et de Plan-Raphin (fV) sont 
ceux qui contiennent le plus de manganèse. 

Le Creuset, qui possède à la fois les mines de fer spathique de 
Saint-Georges-d'Hurtières (YII) et d'Allevard (VIU), les a fait ana- 
lyser dans son laboratoire, dans lequel on a trouvé pour moyenne 
de nombreux essais, la composition suivante : 
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Fe 



VII 30--31 
VIII 30-31 



Mn 



1,5-1,7 



0,9-9,5 
8,6-9,0 



GaO,MgO 



1,8 -9,5 
5,S-12,89 



C0« 



31-36 
30-35 



0,3-0,31 



Ph 



0,007 



A1«0> 



2-3 
2-3 



Qntrti. 



17 
15 
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SOBIBt. 



100.00 
100,00 



On voit» par ces dernières analyses, que le fer spathiqued*Âlle- 
vard et celui de Saint-Georges différent assez peu ; toutefois, ce 
dernier a le désavantage d'ôtre plus siliceux et de contenir moins 
de magnésie. 

SMér««e niMigaBé«iffère. 

Mo£T-FONTAiN£. — Le gtto ferro-manganésifère de Moët-Fon- 
taine, près de Stavelot, est compris dans Tétage supérieur du sys- 
tème saimien de Dumont. Il forme, d'après M. Ad. Firket (i), 
une véritable couche de o'',75 de puissance, accompagnée d^une 
série d'autres petites couches de môme nature, alternant avec des 
schistes et des quartzophyllades. 

En profondeur, il est constitué par un carbonate double de fer 
et de manganèse représenté par la formule (FeO,MnO)GO', et 
qu*on peut appeler sidérose manganésifère. Les affleurements 
consistent en oxyde de fer et de manganèse, résultant de Toxyda- 
tion des carbonates ferreux et manganeux constitutifs des gttes. 
Cette oxydation est accompagnée d'une imprégnation des strates 
qui encaissent les couches de mlneraL 

Age Aem mlneralA de fer. 

Haute-Marne. — Le tableau suivant indique, d*après M. Ri- 
gaud (3), comment se trouvent répartis dans les terrains les mine- 
rais de fer que Ton rencontre dans la Haute-Marne : 



Néocomien supérieur. 
Néocomien Inférieur. 

Id. Id 

Oxfordien Inférieur. . 

îd. Id 

Lias supérieur 

Id. id. . • . . 
Lias moyen 



Minerai en place. 

Id. id. 
Minerai remanié. 
Minerai d'alluvion. 
Minerai en place. 
Minerai d'alluvion. 
Minerai en place. 

Id. M. 



Belgique. — G^est surtout en Belgique que les minerais de fer 
86 rencontrent dans des gisements très variés, et, d'après M. Cor- 
net (3), voici rindication des terrains auxquels ils appartiennent : 

(1) .411». Soc, gèoU de Belgique, V, 33. 

(2) AfmaUe des mines, 1878, XIV, 9. 

'^) Cutalogme spidal de FMuttrie mmérale belge à PExpoeitiw umpereeUê de 1878, U 
Belgique minérale» 
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TERRAINS. 



NATURE DD WNERAI. 



T. moderne . . 
T. quaternaire 



Couches de Unioniteconcrétionnée(Gam- 

pine). 
Couche de limonite fféodique (Hainaut). 
Amas de minerai oraHuyion (Luxem- 
bourg). 

(Système scaldislen .... V Couches de limonite en plaquettes (Gam- 
Systëme diestien / pine). 
Système bruxellien .... Couches de limonite (Groenendael). 
T. crétacé. . Systèmç aachénien .... Amas de limonite (Tournai). 

T I syst. (^1f Long^!'*'"' î ^i^nonites hématites (Luxembourg). 

iiiwMwimiP \ batho-JEtage de la limo- 

jurassique. . ( jjjg^j i nite ooUthique de Minette (Musson et Halanzy). 

V Mont-St-Martin. . 

T. ( Terrain houiUer Lits et rognons de fer carbonate litholde. 

carbonifère . | Calcaire carbonifère . • • ) 

Système des psammites du | Amas ou filons de limonite. 

Gondroz ; 

T ^A'.rr.nfan ] Système condrusien. . . . Oligiste oolithlqne (Namur et Lièee). 
1. dévonien. < gy^^ ^^ calcaire eifelien. 1 ® 

Syst. quartzo-schisteux ei- } Amas ou filons de limonite. 

felien ) 

Oligiste manganésifère , lamelleux, fi- 
Terrains silurien et cambrien \ breux ou terreux (Liège et Luxem- 
bourg). 



Météorites. 

Madison. — Un fer regardé comme météorique, qui provenait 
du comté de Madlson (Caroline du Nord), a été analysé par M. B.-S. 
Burton(i). Sa densité était 7,66. A sa surface, les figures de 
Widmannstâtt étaient à peine visibles; mais on distinguait de pe- 
tites gouttes de clilorure de fer. La dissolution avait lieu dans 
Tacide chlorbydrique, sans dégagement d'hydrogène sulfuré, et le 
résidu, qui était très-faible, contenait un peu de silice, de fer, de 
chrome et de nickel . 



Fe 


Ni 


Go 


Ph 


Gu 


Réfidn. 


Somme. 


9i,24 


5,17 


0,37 


OM 


traces 


045 


100.07 



Tkilleul. — M. Daubrée (2) a étudié une météorite tombée le 
1/^ juillet 1 SÙ5 au Teilleul (Manche). Elle était enveloppée d'une croûte 
d'un noir brillant qui, en lames minces, était vitreuse et verd&tre. 
Cette météorite avait seulement une densité de 3,335. Sa cassure 
bréchi forme, semblable à celle d'un tuf volcanique, faisait voir des 
grains verdâtres ou blancs dans une pâte gris-clair. L'étude micros- 
copique a permis d*y reconnaître de Tânorthite, de Teostatite, du 
diallage, du péridot, des grains de fer nickelé, de pyrrhotine et de 



(1) Jahresherirht der Chemie fur 1876, 1317. 

(2) As&oc. acient. de France, 1879, Bulletin n« 596. 
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fer chromé. Un fort électro-aimant n*a séparé que a p. loo envi- 
roD de grains attirables. L^acide nitrique bouillant dissout a6,5 cen- 
tièmes de la météorite, et la composition de la partie attaquée est 
voisine de celle de Panorthite. 

Diaprés M. Daubrée, cette météorite se rapproche de celle de 
Juvénas $ elle se rapproche également des roches qui servent de 
gangue à la pyrrhotine de Bamle en Norwége, ainsi que de cer- 
taines laves de Tlslande. 

Iudiana, ^ La météorite tombée le 21 décembre 1876 à Roches- 
ter (Indiana) a été analysée par M. Lawrence Smith (i). Elle 
appartient à la variété pisolithique; elle s^écrase facilement entre 
les doigts, en donnant une poudre légère et de petits globules, 
souvent parfaitement sphériques. Sa densité est 3,55. La partie 
minérale pierreuse, traitée par Tacide chlorhydrique, donne Ujfio 
p. 100 de partie soluble A et 52,ao p. 100 de partie insoluble B. 

Somme. 



A 
B 



SiOa 


FeO 


Al»08 


GaO 


MgO 


CrO 


NaO 


34,55 
57,81 


27,75 
11,04 


traces 
0,23 


traces 
5 31 


36,38 
24,97 


0,10 


0,46 
0,84 



99,14 
100,30 



L'analyse des globules sphériques conduit à peu près au môme 
résultat, et le fer nickelifère se compose de gU^kQ de fer, /^,ia de 
nickel et o,5i de chrome. 

Quant à la composition minéralogique de cette météorite. 
M. Lawrence Smith indique: bronzite, /^6,oo; — péridot, /^i,oo; 
— fer nickelifère, io,oo; — troïlite, 3,oo; — et fer chromé, o,i5. 

Missouri. — M.Lawrence Smith (aj donne aussi l'analyse de 
la météorite tombée le 3 janvier 1877 à Warrenton (Missouri). 
Cette météorite n'a d'analogie qu'avec celle qui tomba à Ornans 
le 11 juillet 1868. La croûte qui Tentoureest très épaisse et noire. 
L'intérieur de la pierre est d'une couleur uniforme de cendre très 
noire ; elle est douce au toucher et très friable. Elle ne renferme 
qu'une très petite quantité de matière métallique. Sa densité est 
3,47. 

La partie minérale pierreuse, traitée par Tacide chlorhydrique, 
laisse seulement 19,60 de résidu B, la partie soluble A étant de 
8o,Ao. Ces deux parties étant analysées ont donné : 



(1) Annales de chimie et de physique, [5], Xllf , 1878. 
(i) Annales de chimie et dephysiqWt [5], XIII, 1878. 
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810* 


F*0 AHO* 


CiO 


"bo 


MiO 


CoO H»0 


Crû 


—- ■ 


S ss 


ÏTJS7 0,1! 
10,10 0,3D 


7,8*' 


il,ll 


i,M 


0,31 0.OT 
1,00, 


^33 


101,66 



Le fer DlckellKre contteot : fer, 8B,6i ; — nickel, 10,9 1 ; — co- 
balt, ofio. 

Quant & ]« composition mlnéralof^qne, elle est i.] peu près la 
suivante: pérldnt, 76,00; — bronzite et pyroxàne, 18,00; — fer 
nlckellfère, 3,00; — trollite, 3,6o; — fer cbromé, 0,60. 

De nouvelles analyses du gaz des météorites ont été faites par 
M. A.-W. Wright (i), et elles confirment ladltTérence constatée 
précédemment entre les fera météoriques et les météoritea pler- 



i Fer météoriqvt : A de TucweU, d>Di le TenDsaMj B d'Arra en HoDgHe. 
li Météorite pierrtuse: C dn comté Gnarnaej dana l'Obio; D de Kold Bok- 
keTeldt (c'est use Tstiêti de méttorite cbarbonneme). 



Challauchis. — D'après le Bureau d'eesais de l'École des mines, 
le minerai de cobalt extrait de Cbailancbes, départementde l'Isère, 
contenait en moyenne, pendant l'année 1877 : 



(1) MtruhrklU i*r Omie, Jlr tSTS; p. IS11. 
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Sa richesse en argent était de 76 grammes pour 100 kilog. de 
minerai. 

Nickel. 

Nouvelle-Calédonie. ^ M. Ratte (1) a donné quelques détails 
sur le gisement du nickel dans la Nouvelle-Calédonie. Les hydro- 
silicates de nickel (Garniérite et Nouméite) sont toujours associés à 
des serpentines contenant du chrome et du nickel. Les éruptions 
serpentineuses ont été accompagnées d'émissions ferrugineuses et 
siliceuses. Dans certains points, on voit, au milieu des serpentines, 
des euphotides, des diorites, des roches diallagiques, et on re- 
marque que les métaux électro-positifs sont généralement associés 
à des roches basiques. 

s 

Zinc. 

Mercadal. — M. Al. Piquet a constaté que la formation cala- 
minifëre de Mercadal appartient, non au trias, comme on le sup- 
posait, mais au terrain néocomien. 11 y a trouvé, en effet, à la base, 
rostrœaLeymerii, au-dessus le Pteroceras Beaumontiana, et enfin, 
à la partie supérieure, TOrbitolina conoïdea, caractéristique de 
Taptien. 

Bastèque. — M. ringénleur Genreau a étudié un filon de 
blende situé, à 1.200 mètres d'altitude, sur la commune de La- 
runs, dans le quartier dit de Bastèque (Basses-Pyrénées). L'affleu- 
rement de ce filon a été reconnu sur 700 mètres environ d'éten- 
due. Il est encaissé, sans épontes bien nettement accusées, dans 
des calcaires saccharoïdes, dont il recoupe la stratification et sur le 
prolongement desquels des fossiles appartenant au terrain dévo- 
nien inférieur ont été signalés, notamment au col d'Aubisque. Le 
filon de Bastèque est presque vertical, et a une puissance moyenne 
d'envion 1*^,50. Son remplissage consiste principalement en un 
mélange de calcaire spathique et de blende; cette dernière se pré- 
sente accidentellement en gros noyaux empâtés dans la gangue, 
mais le plus souvent en veines, qui se soudent parfois entre elles, 
de manière à donner une épaisseur de blende massive de o'',3o à 
o",/io. 

La zone calcaréo-blendeuse qui occupe la partie centrale du 



(1) îicte tur les roche» de la Nouvelle-CëUdome, Nouméa, 1S78. 
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filon, avec une puissance utile de minerai de zinc qui varie de 
o",/^o à o'^yo, est accompagnée, en certains points, de veines de 
pyrite de fer de o",! et plus d^épaisseur, qui sont disséminées, sur 
une largeur variable de o"',io à o'^So dans les calcaires du toit et 
du mur. Des veines de quartz et de cuivre gris antimonial ont, de 
plus, été rencontrées par places et laissent présumer Texistence 
d'un filon croiseur que Ton se propose de rechercher. 

D'après M. Genreau les analyses de blende du filon de Bastèque 
ont donné une teneur de /(5 à 5o p. loo de zinc. 

Missouri. — Le zinc se trouve fréquemment dans le Missouri, et 
du plomb lui est habituellement associé. Il est particulièrement 
abondant au sud-ouest du Missouri, dans les comtés de Newton, 
Jasper, Lawrence, Green et Dade. On le rencontre en amas très 
variables dans leur nature ainsi que dans leur épaisseur, et 
intercalés dans certaines couches métamorphosées du calcaire 
carbonifère alternant avec des lïilex. A la partie inférieure de ces 
amas, il y a des lits de calcaire dolomîtique. Les minerais de zinc 
sont la blende, le silicate et le carbonate de zinc. On utilise seule- 
ment comme minerai la variété de blende qui est à grands cris- 
taux et contient quelquefois Jusqu'à 0,7a p. 100 de cadmium. 

Plomb, 

Sarta-Margarita. — La mine de plomb de Santa-Margarita, 
située au nord de Linares, en Espagne, a été étudiée par M. l'ingé- 
nieur Al. Piquet (1). Elle présente de nombreux filons de galène 
qui sont encaissés dans le terrain granitique et qui pourraient être 
subordonnés à de la diorite. Ces filons appartiennent à trois sys- 
tèmes dilférents. La direction du filon le plus important est 
N. Si'^E.; elle est croisée par N. 68** E., laquelle est croisée elle- 
même par N. 37* E. L'encaissement des divers filons est peu mar- 
qué, et leurs salbandes sont habituellement formées par le gra- 
nité altéré, imprégné de cérusite. La gangue est généralement le 
quartz, quelquefois la barytine. Quant au minerai, il consiste en 
galène accompagnée de plomb carbonate. 

Makrina. — D'après M. Tingénieur Ai. Piquet, les filons de la 
mine de Makrina, province de Jaên, traversent le schiste avec 
bilobites appartenant au silurien inférieur, et probablement à une 



(1) Exposition unîTerselle de Paris, 1878. 
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grande profondeur le granité. Leur minerai consiste en galène un 
peu argentifère; leurs gangues sont la barytine, la calcite et le 
quartz. 

Gabarget. — M. ^ingénieur Garcanagues (1) a exploré la 
mine de plomb de Monteoustant, située dans la commune de Ga- 
darcet (Ariége). Une veine épaisse de galène à larges facettes, 
y est dirigée du nord au sud, avec plongement à Touest de 70 à 
75 degrés : sa puissance utile est assez variable ; mais elle pré- 
sente souvent plus de i mètre, en minerai massif. Le filon pro- 
prement dit est constitué par cette veine et par un épais rem- 
plissage de quartz avec silicate magnésien, gras au touclier et 
de couleur verdfttre; ce dernier s'étend de chaque côté jusqu'aux 
roches encaissantes, qui sont des schistes appartenant au silurien 
inférieur. La puissance totale du filon atteint plusieurs mètres. 

Le gite de Monteoustant est divisé en deux colonnes métallifères 
séparées par un espace stérile. On y exploite une galène peu ar- 
gentifère, que sa pureté permet d'ailleurs de vendre comme alqui- 
foux, après un lavage sommaire. 

Au lieu dit Sarrasi, situé à 800 mètres vers Test du gîte princi- 
pal, on a découvert un filon de galène dirigé E.-O., perpendicu- 
laire, par conséquent, au premier. Sa puissance est de o'',75, dont 
o",io à o'fiô en galène. La blende, qui se montre quelquefois dans 
le grand gîte de Monteoustant, est ici complètement absente. Ge 
filon a été reconnu sur une cinquantaine de mètres de longueur et 
11 mètres de profondeur. 

Enfin, au Mutet, à Test et non loin de Sarrasi, on a fait quelques 
recherches sur un troisième filon, qui est dirigé M.-S. comme le 
premier. 

Bletberg (3). — Le filon de Bleyberg est situé dans le calcaire 
carbonifère et dans le terrain houiller, 

La cassure qui a donné naissance à ce filon présente une direc* 
tion générale N.-O.-S.-E., formant avec le nord vrai un angle de 
57 degrés et de 1 15 degrés avec la stratification. 

Le remplissage dans le terrain houiller s'est d'abord composé 
de débris de schiste, de psammite, de grès, qui sont tombés dans 
la fente. Pendant et après ce délitement des parois, des eaux ther- 
males, chargées de matières métalliques, sont arrivées et ont dé- 



(i) Lettre à M. Bel esse, du H février 1879. 

(2) Catalogue spécial de l'industrie minérale belge à V Exposition universelle de Parit, 
1878. (Extrait par M. H. Babinski). 
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posé ces matières daits les vides laissés par le premier remplissage. 
Ces dépôts sont à Tétat concrétionné; ils sont composés alternative- 
ment de blende et de galène» rarement les deux minerais ensemble. 
La galène contient toujours un peu de cuivre, d^antimoine, de soufre 
et d*argent. L'influence de la roche encaissante a été uniquement 
de laisser plus ou moins de place aux matières transportées par 
les eaux. Les sources n^ont pas déposé assez de matières métal- 
liques pour remplir tous les vides restés dans la fente. D^autres 
sources ont amené des matières calcaires et siliceuses qui ont 
achevé de cimenter Talliance des minerais avec les débris de 
roches détachés des parois. On trouve aussi assez fréquemment de 
la pyrite compacte, ou cloisonnée, ou en stalactites, ou bien en- 
core tapissant des géodes garnies de blende, de galène et de 
chaux carbonatée. 

Dans les calcaires, le premier remplissage n'est plus formé de 
schiste et de psammite, mais de calcaire détaché des parois, tandis 
que le remplissage provenant des sources est composé de beau- 
coup de chaux carbonatée, puis de blende et de galène. Les mine- 
rais ont un aspect identique à celui qu'ils présentent dans le ter- 
rain houiller. Dans les parties supérieures du calcaire, on 
rencontre, sans ordre saisissable, des carbonates de fer, de zinc, 
de plomb, et de la pyromorphite. Généralement, ces composés en- 
globent des noyaux de sulfures. 

Pendant le remplissage dont nous venons de parler, et après, la 
fente, devenue filon, s^est réouverte à plusieurs reprises. Ces 
réouvertures ont Imprimé aux masses de nouveaux remaniements 
de matières, remaniements qui n'ont produit que des effets phy- 
siques ou mécaniques, sans aucun changement dans le remplis- 
sage. 

Gtte de contact, — Outre le filon dont nous venons de parler, il 
y a encore au Bleyberg un gite au contact du terrain houiller et 
du calcaire. 

Il existait en ce point une vallée où s'est formé une sorte de lac 
qui fut longtemps alimenté par des sources particulièrement char- 
gées de matières plombeuses. Il en résulta un puissant amas de 
galène, formé d'une seule pièce, sans interposition de roches de 
remplissage, et qui, solidement assis sur une large base de terrain 
houiller, ne fut pas soumis aux remaniements qui, dans le filon, 
furent la conséquence des réouvertures de la fente. 
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GuÎTre. 

L'Etghagda. — Près da sommet de PEychauda, Tune des ctmes 
qui séparent la vallée de la Guisanne de celle de Yallouise, dans 
Tarrondissement de Briançon (Hautes-Alpes), il existe un gtte de 
cuivre que sa faible richesse, son accès difficile et son altitude de 
a.5oo mètres rradent inexploitable, mais dont le gisement offre de 
rintérôt.D*aprèsM.ringénieurKuss, qui a visité ce gtte, si Ton re- 
monte la ravine des Combes, on rencontre successivement le terrain 
houiller, des quartzites accompagnés de lentilles de gypse et de 
cargneules, puis, au mamelon même de PEychauda^ des schistes 
liasiques, argilo-calcaires, qui sont recouverts par des schistes 
micacés appartenant sans doute au lias. G^est dans ces derniers 
schistes qu*on trouve une couche ferrugineuse et cuprifère dont 
la puissance varie entre 5 et 10 centimètres aux affleurements. 
Elle est formée de fer carbonate spathique, qui est complètement 
changé en limonite et contient çà et là des mouches de pyrite de 
cuivre. Des échantillons, pris parmi des minerais triés, ont été 
analysés au bureau d'essais de TËcole des mines; ils ont accusé 
une teneur de 7 à 10 p. 100 de cuivre et de 9,60 à a,8o de plomb. 
Du reste, ils ne contiennent pas d*or, dont la présence avait été 
annoncée. La richesse moyenne du minerai, en cuivre, ne s'élève 
pas à plus de 5 p. 100. 

RoGCA-SiLLAHA. — M. Lottl (i) a décHt le gisement de serpen- 
tine cuprifère de Bocca-Sillana, près de Pise. La roche est formée 
d'une serpentine compacte, d'un vert sombre, avec lamelles de 
diallage scintillant comme de Tor. La serpentine est traversée par 
des veines de stéatite dont les fibres forment un angle de ^ô"" avec 
les parois; on y trouve aussi des filons ou des amas d'une serpen- 
tine vert clair, également à diallage, qui rivalise avec celle de 
rimpruneta, et qui est aussi accompagnée d'euphotide. Les mine- 
rais de cuivre forment des rognons avec enveloppes de talc argi- 
leux, résultant, suivant Fauteur, d'une décomposition de la ser- 
pentine. Autour d'eux dominent le quartz et Tasbesteavec veinules 
d'érubescite, de chalcopyrite et des enduits superficiels de car- 
bonates de cuivre. 

Deux gisements tout à fait analogues, également accompagnés 
de minerai de cuivre, sont connus k Rocca Tederighi et à Monte- 

(1) Niueê Jûhrbuch, 1877, 322. 



} 



9« 



RETUE DE GÉOLOGIE. 



•Massi, dans les environs de la Maremme toscane. Ainsi, dans cette 
contrée, la présence du cuivre est liée à celle de la serpentine et 
de Teuphotide, et c^est aussi ce qui a lieu en Corse et dans le Cor- 
nouaiUes. 

Mercure. 

Galifornie. — Des échantillons de cinabre de Sulphur Bank ont 
été analysés au bureau dressais de TÉcole des mines : A rouge ; 
Bgris, avec soufre natif. 



A 
B 



Saltan 
d« mercare. 


Sonfire 
natif. 


Pyrite 
de fer. 


Fe«0» 


Fe«0«,S08 


CaO,S08 


Gangne 
argileoie. 


HO 

9,00 
7,35 


Somme. 


23,80 
16,70 


traces 
11,75 


0,50 
4,20 


5,60 
6,30 


10,10 
7.10 


traces 
060 


52,00 
46,00 


100,00 
100,00 



Arguent. 

L*HoRCAjo. — Diaprés M. Al. Piquet, les filons de ces mines, 
situées sur le versant sud de la Sierra-Morena, sont encaissés dans 
les quartzites et les schistes du silurien inférieur. Leur remplis- 
sage a dû avoir lieu à deux époques distinctes. 

Dans la première s*est formée la fente qui, à Touest, a surtout 
été remplie par Pargile blanchâtre, légèrement siliceuse, appelée 
par les mineurs calichon^ par du quartz et par un peu de minerai. 
Dans Test, au contraire, il s*est déposé plus de minorai, et le rem- 
plissage est presque entièrement formé de quartz. Cette première 
métallisation présente de la galène à larges facettes, ainsi que des 
pyrites de fer et de cuivre pauvres en argent; mais vers la surface, 
il y a des oxydes de fer assez riches en argent 

La réouverture de la fente a introduit dans le filon de la galène 
très argentifère, du phosphate et du carbonate de plomb, du sul- 
fure et de riodure d'ar^eut, de Targeut natif capillaire et môme 
de Targent natif scoriforme. C'est cette réouvert.ure du filon qui a 
introduit Téléinent riche en argent. La gangue est encore le quartz 
qui a durci et veiné le calichon de la partie ouest. 

La puissance moyenne du filon est de o",7o; mais elle atteint 
parfois Wfio. Dans ce dernier cas, le remplissage est toujours le 
calichon. 

Les Houches. — Des filons contenant de la galène, de la blende, 
du cuivre gris, de la bournonite, du cuivre pyriteux avec gangues 
de quartz, chaux carbonatée et Daryte sulfatée, traversent aux 
Houches les micaschistes du massif du Brévent, près du mont 
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Blaoo. Leur direction est N. i5" O.; et, d'après M. Lheureux, voici 
la composition du minerai qu'on y exploite : 



Pb 


Zn 


Cu 


Fe 


S 


Sb 


BaO,SO» 
et qaaru. 


Somme. 


17,00 


2,9i 


3,72 


3,82 


15,20 


3,12 


52,70 


98,50 



Le rendement en argent de ce minerai est de 160 grammes par 
tonne. 

Orenbourg. — m. W. vonBeclc(i) a examiné un minerai d'ar- 
gent du cercle de Troitzka, dans le gouvernement d'Orenbourg. 
C'est un chloro- bromure d^argent ayant pour formule SAgBr, 
QAgGl, qui se montre en petits cristaux et en plaquettes dans les 
salbandes ocreuses d'un filon de quartz traversant des schistes 
cristallins. 

Or. 

QuEENSLAND.— BL Dai utroo (3) airait indiqué la présence de l'or 
dans les couches dévoniennes du Queensland, et il avait fait voir que 
les districts aurifères étaient localisés au voisinage de certaines ro- 
ches éruptives, notamment des diorites pyriteuses. Les recherches 
de MM. Ulrich et Wilkinson ont pleinement confirmé cette ma- 
nière de voir. M. Daintree pense que la plupart des* pyrites sont 
contemporaines de la roche encaissante. L'or disséminé dans la 
masse se concentre souvent en veinules. L'auteur est d'avis que 
les filons aurifères de TAustralie se sont formés surtout lors des 
éruptions de la période dévonienne, mais qu^lls ont été enrichis 
ensuite à Tépoque tertiaire, probablement miocène^ par suite d'une 
recrudescence de l'activité éruptive, qui paraît avoir sommeillé en 
Australie pendant les périodes mésozoîque et éocène. 

Origine des filons. 

Gampigliâ. — Gomme M. Amédée Burat, M. vom Rath (3) a 
fait une étude détaillée des célèbres gisements métallifères des 
environs de Gampigliâ dans la Maremme toscane. Plusieurs filons 
parallèles traversent la région et le principal est, à proprement 



(1) Jahresbericht dêr Chenue fur 1876; p. 1270. 

(2) Geo/. Socie/y, 20 fév. 1878. 

(3) Bon. del Comtato geologieo d^Itatia, 1877, n*" 7 à la (Extrait par il. de Cos 

gny.) 
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parler, un énorme dyke éruptif qui s'est évidemment introduit de 
bas en haut, en se moulant exactement, dans une fissure presque 
verticale produite à travers les couches stratifiées, avec accompa- 
gnement de diverses dislocations et d'un soulèvement partiel. Ce 
dyJce, qui va en s'élargissant en profondeur, est comparable, dans 
sa section transversale, à un coin peu régulier, dont Tarète tran- 
chante serait tournée vers le haut ; il n'est visible à la surface du 
sol que de distance en distance, en des points isolés où il a lancé 
des ramifications verticales ; partout ailleurs sa crête est recou- 
verte par de puissantes assises calcaires à travers lesquelles la 
fissure ne s'est pas propagée. 

En analysant la structure interne de ce filon, on est conduit à 
admettre que la même fissure a dû se rouvrir à plusieurs reprises, 
pour donner chaque fois accès à de nouvelles matières affluant des 
profondeurs terrestres. On y reconnaît, en effet, un certain nombre 
de dykes distincts et juxtaposés daos toute l'étendue du filon. Ces 
diverses masses sont uoe roche d'augite fibreuse, présentant la 
structure orbiculaire; une ilvaïte compacte» un pwphyre augi- 
tique, un porphyre quartzifère. Toutes ces roches portent les 
traces évidentes des froissements violents qu'elles ont éprouvés; 
elles se sont d^ailleurs pénétrées réciproquement, d'une manière 
capricieuse et irrégulière , ensemble de circonstances qui s'expli- 
querait en admettant qu'elles ont fait éruption à Tétat pftteux. 
M. vom Rath est d'ailleurs d*avis que les deux roches porphy- 
riques sus-mentionnées pourraient bien être identiques dans leur 
origine ; la différence de leur composition devant être attribuée, 
d'une part à l'influence chimique des masses avec lesquelles elles 
se sont trouvées respectivement en contact, d'autre part aux cir- 
constances spéciales qui ont présidé à leur cristallisation, telles, 
par exemple, que la température des milieux. 

Les divers sulfures métalliques sont en partie disséminés dans 
l'ilvaîte ; mais ils sont surtout abondants vers le centre des sphé- 
roïdes d'augite radiée, et vers les contacts des différentes roches 
éruptives. Le quartz, la calcite, Tépidote et quelques minéraux 
accidentels se rencontrent également vers ces contacts. Un phé- 
nomène remarquable est la transformation fréquente en serpen- 
tine, par pseudomorphose, de l'augite et de Tolivine du porphyre, 
dans la zone de contact de ce dernier avec l'ilvaîte. 

Il résulte de ces dispositions, qu'une portion notable des mine- 
rais métalliques faisait probablement partie intégrante des mag- 
mas plastiques qui ont fait irruption dans le filon. Mais, en même 
temps, les analyses chimiques démontrent que la totalité des élé. 
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ments constitutifs des minéraux propres aux zones de contact n'a 
pu être fournie par les masses contiguês ; que, notamment, la 
magnésie et le manganèse qu'on trouve dans ia serpentine ne pro- 
viennent pas de la roche dllvaite. Il y a donc eu un apport de 
matière, consécutif du remplissage du filon. 

Contrairement à une idée ai^'ourd'hui très répandue, M. vom 
Rath pense que la circulation des eaux d'origine météorique 
n^est ici pour rien dans les faits à expliquer. La connexion intime 
de la roche encaissante et des diverses roches du filon, la com- 
pacité de ces roches, le recouvrement du filon sur une grande 
étendue par une masse calcaire non fissurée» écartent, selon lui, 
toute idée d'une circulation d'eau courante. Il faut observer ce- 
pendant que Peau pouvait, en tout cas, s'introduire par imbibi- 
tion capillaire, et, qu'en creusant le sol, on trouve pour ainsi dire 
partout des nappes d'eau souterraines. 

Gomme le filon est entièrement encaissé dans un calcaire saccha- 
roîde, pur, qui s'étend de toutes parts à de grandes distances, et 
dont l'état résulte d'un métamorphisme régional antérieur à l'ap- 
parition du filon, il est impossible que l'eau ait trouvé dans ce 
marbre les éléments des minéraux dont il s'agit d'expliquer l'o- 
rigine. Toutefois, de profondes excavations pratiquées par les 
Étrusques, ont, pendant des siècles, donné accès sur quelques 
points aux infiltrations des eaux pluviales ; il en est résulté la 
décomposition des pyrites et de curieuses formations de sulfate 
de chaux cuprifère, de silicate de cuivre hydraté, de sulfate et 
d'arséniates de fer, etc., productions d'un tout autre ordre que 
celles qu'il faut expliquer. Il semble résulter finalement de l'étude 
du gîte, que toutes les matières qu'il renferme tirent également 
leur origine des régions profondes. 

Quel est donc l'agent qui a servi de véhicule à la matière miné- 
rale? M. vom Rath admet, avec la plupart des géologues, que 
c'est l'eau venue de l'intérieur de la terre. Il lui paraît que les 
masses plastiques ayant rempli le filon étaient des magmas aqueux, 
et, que l'eau surchauffée, soit à l'état liquide, soit plutôt à l'état 
de vapeur, tenant en dissolution divers éléments minéraux, ac- 
compagnait les éruptions et continuait pendant un certain temps 
à se dégager en se frayant un passage entre les surfaces de con- 
tact des roches. 

En partant de ces idées, et tout en faisant une part convenable 
aux effets de la circulation de l'eau dans la partie externe de l'é- 
corce terrestre, on est conduit à se demander si les filons métalli- 
fères ne sont pas souvent en rapport, par leur partie inférieure. 
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avec des dykes éruptifs analogues à ceux de la Toscane, et si les 
minéraux métalliques plus particulièrement n^ont pas été amenés 
des entrailles de la terre à la faveur d'exhalaisons d*eaux et de va- 
peurs aqueuses fortement minéralisées. 

Age des roches éruptiTes. 

Alpes. — M.6ûmbel(i)a publié un tableau faisant connaître, 
pour la région des Alpes, Tâge des différentes roches éruptives qui 
s*y observent dans la série des terrains : 



TERRAINS. 



ROCHES ÉRUPTIVES. 



iirA^-^»«.,« Produits volcaniques. Basalte, Trachyte Phono- 

Néozoïque | lithe, Gabbro. 

M^BAvnTmiA 1 Trachvtes anciens , Augitophyre , Gabbro ( en 

Mésozoïque j paSlg), Péridotite, Pon)hyrite. 



« 

Paléozoïorue 


[ Porphyre, Mélaphyre, Diabase, Épidiorite, Paléo- 




[ piknte. 


Archaïque 


Granité Syénite, Diorite. 



Toscane.— M. Tingénieur Lee or nu (a) a également résumé 
quelques faits relatifs à Tftge des roches éruptives de la Toscane. 

Si Ton considère d'abord les roches basiques, leurs éruptions 
ont eu lieu à des époques fort diverses; mais en cherchant, pour 
chacune d'elles, les plus jeunes terrains qu'elle a traversés, on ob- 
tient une limite supérieure de son âge; on peut alors dresser la 
liste suivante : 



ROCHES ÉRUPTIVES. 

Serpentine récente. 
Diorite et ophite. 
Euphotide. 
Serpentine ancienne. 



DERNIÈRE APPARITION. 

Fin du Miocène. 
Fin de Téocène. 
Vers la fin de Téocène. 
Fin du crétacé ou commencement 
de réocène. 



Une étude semblable faite pour les roches acides, donne, en lais- 
sant de côté le granité antique de Itle d*Elbe : 

Roches feldspathiques diverses. . 

Trachyte micacé du Monte Gatini. [ Fin du pliocène. 

Porphyre euritique du Gampigliese. j 

Granité à tourmaline de Gavoirano. ( Fin de l'éocène. 

(1) Kurze ÂnleUnug n geologitehen Beobaektimgen in dm Alpem. 

(%) Etude wr leê phènomiua d'éruptUm et d^émamii4m en Tatciuie 1878. 
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On voit que Ift plupart des roches de la série granitique et tra« 
chytique sont plus jeunes que celles de la série ophiolithique. 

Le granité tourmalinifère et la serpentine ancienne paraissent 
à peu près contemporains. On sait cependant que, dans nie d*£lbe, 
le granité, traverse la serpentine ancienne; et par conséquent il 
peut aussi être plus Jeune. Du reste, c*est seulement à la partie su- 
périeure du terrain pliocène qu'apparaissent les premiers tufs vol- 
caniques et les roches volcaniques modernes. 

Ces divers résultats relatifs à Tftge des roches ôruptives, se mon- 
trent analogues à ceux qui ont été mentionnés précédemment 
{Revue de géologie^ XIII, 87). 
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TROISIBMOS PARTIE. 



TERRAINS. 



TERRAINS PALÉOZOÏQDES. 



TERRAIN ANTÉSILURIEN. 

ANGLETERRE. — La Classification des couches inférieures au ter- 
rain silurien a été, dans ces derniers temps, l'objet d'une atten- 
tion particulière de la part des géologues anglais. 

C'est ainsi que M. Hicks (1) a proposé les noms de Dimëtien et 
de Pébidien pour désigner les couches qui, dans le Pays de Galles, 
sont inférieures aux assises cambrîennes, c'est-à-dire au groupe du 
Longmynd et à l'étage ménévien. Le dimétien, dont le nom est tiré 
de l'ancienne dénomination d'un des royaumes du Pays de Galles, 
comprend, sous une épaisseur de Zi.5oo mètres, une série de cou- 
ches quartzeuses compactes, de schistes et de calcaires métamor- 
phiques. Le pébidien, dont le nom est également emprunté à la 
géographie de la contrée, a 1.000 mètres de puissance et se com- 
pose de conglomérats et schistes métamorphiques. 

Ainsi qu'on Ta fait observer de divers côtés, l'introduction dans 
la science de ces nouveaux noms était au moins inutile, car les 
formations qu'ils désignent trouvaient facilement leur place dans 
le laurentien et Thuronien des géologues américains. 

Dans le comté de Pembroke, M. Hicks (a) rapporte à l'étage in- 
férieur ou dimétien une série de porphyres quartzifères à quartz 



(1) Quart. Joum, of the GeoL Soc., XXXIII, 229. 

(2) Geol.SœUt^, 5 déc. 1877. 
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bipyramidé» de quartiites, de schistes yerdfttres, de roches grani- 
toîdes et de brèches quartiifères. 

Le pôbidien repose en discordance snr le dimétien et débute par 
on conglomérat renfermant de grandes masses angulaires de por- 
phyre sphérolithique, de quartzite, de schiste cristallin, ci- 
mentées par une pftte vert- de -mer d^eurite. Puis viennent de 
véritables conglomérats et des schistes durcis à cassure conchof- 
dale. 

L^ensemble a plus de a.Aoo mètres à Saint-David. Le cambrien le 
recouvre en discordance. 

M. HIcIls (i) a également attribué au précambrien (dimétien 
et pébidlen) toute une série de porphyres quartzifères et feldspa- 
thiques associés au cambrien du comté de Gaernavon, et qu*on 
avdt jusqu'alors considérés comme des roches d'épanchement, 
ayant fait éruption à travers le cambrien. M. Hicks considère cet 
ensemble comme formé de couches stratifiées, semblables à celles 
du précambrien de ^aint-David. 

De son côté M. Mackenny Hughes (3) rapporte au pébidlen 
une série de schistes, de tufs et de porphyres qui, près de Bangor, 
passe dans le cambrien et repose sur les porphjrres quartzifères et 
les granités de Gaernavon : pour ces derniers, l'auteur est porté à 
les identifier avec le dimétien. 

Dans une communication plus récente, M. Hicks (5), à la suite 
d'excursions dans le Pays de Galles, entreprises avec Tassistance 
deplusieursgéologues,tels que MM.Torell, Mackenny Hughes, 
Tawney et Sterry Hunt, a fait connaître plusieurs bassins 
nouveaux de roches précambriennes. Il propose, pour ces an- 
ciennes assises de Fécorce terrestre, rétablissement de trois étages 
distincts, qui seraient, de bas en haut : 

1* Étage Dimétien, composé de gneiss granitoïdes et de roches 
qoartzeuses. 

a' Et. Arvonien^ formé de quartzites, de felsiteset de porphyres 
(Halleflinta de Torell ; roches pétrosiliceuses de Hunt). 

3* Et. Pébidien; agglomérats et brèches de couleurs vertes ou 
rouges, schistes chloritiques verts, avec bandes de greenstone 
massif, schistes talqueux, etc. 

Ghacun de ces étages est distinctement stratifié et son épaisseur 
ne peut être inférieure à plusieurs milliers de mètres. 



(1) GeoL Society, 5 déc. 1877. 

(2) Geol, Society, 5 déc. 1877. 

(3) BHtUh AeeociatiOH, 1878. — Geol. Mag., 1878, 400. 
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Les étages pébidien et dimétien avaient déjà été distingaes; le 
nom de Fétage arvonien est tiré du nom latin de Gaernavon» ville 
aux environs de laquelle ce groupe pétroslliceux est très développé. 

M. Gallaway (i) rapporte au terrain précambrien les quartzites 
de Wrekin, précédemment considérés comme appartenant au grès 
de Garadoc. Ce serait par suite de failles que ces quarzitesj paraî- 
traient concordants avec les formations postérieures et notamment 
avec les grès de HoUybusk à Kutorgina cingulata et Serpulites fis- 
tula. On n*a trouvé dans les quartzites que des traces probléma- 
tiques de vers. 

GivAUDAN. — Ébray avait décrit en 1873, les régions schis- 
teuses du Gévaudan et des Gévennes comme des formations mé- 
tamorphiques appartenant au silurien et au carbonifère. M. G. 
Fabre(9)a montré que les schistes sont sensiblement plus an- 
ciens. Entre Ghapeauroux et la Bastide se montrent les gneiss, 
surtout glandulaires, et venant s'arrêter brusquement à Touest 
contre le grand épanchement du granité porphyroîde de la Mar- 
geride. Au sud de la Bastide apparaissent les talcschistes, égale- 
ment disloqués par le granité du Mon^Lozère, qui n*a exercé sur 
eux qu'un faible métamorphisme, limité à une zone de 100 mètres 
près du contact. L'épaisseur totale de ces formations est de 3 à 
5.000 mètres. 

Haute- Alsace. —Le terrain de gneiss de la Haute-Alsace, dans 
le voisiuage du Bressoir, se compose, d'après M. Groth (3), d'un 
gneiss ancien, tantôt riche en mica magnésien et passant au mi- 
caschiste, tantôt à grain grossier et noduleux, et d'un gneiss plus 
récent, ou gneiss à grenat, parfois graphiteux et accompagné de 
leptynite. A ce dernier gneiss sont associés des gisements de gneiss 
amphibolique qui peut passer à de la diorite, de serpentine pérl- 
dotique et de calcaire cristallin. Le calcaire du Saint-Philippe, dé- 
crit précédemment par M. Delesse (Zi), en fait partie; il est inter- 
calé, sous forme de trois assises concordantes, dans le gneiss récent, 
et il est accompagné de roches feldspathiques qui se distinguent 
par la présence du pyroxène vert. Dans le calcaire on rencontre 
la calcite, le mica phlogopite , la pyrosclérite ou pseudophite. 



(1) Geol, Society, 5 juin 1877. 

(2) Bull. Soc. gèol. [3j, V, 399. 

(3; Abhondl, geol. tpeeial Karte v.EUoêt. — fieuet Jahrb., 1878, 8M. 

(i) AwMUi du mines, XX. Ui.^ Annales de Ch, et de Ph. [3], XXXII, 37i. 
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variété compacte de pennine, la magnétite, le spinelle, le gra* 
phite, etc. 

Alpes italiennes. — Diaprés Gastaldi (i)^ la grande zone de 
pierres vertes, qui repose sur le gneiss et constitue une partie des 
Alpes Italiennes, est formée d^ dépôts stratifiés métamorphiques, 
où Ton observe la succession suivante : calcschiste, serpentine, 
euphotide, calcschiste, quartzite, calcschiste, quartzite, calcaire 
cristallin, quartzite. Les serpentines, leseuphotides, les porphyres 
et les mélaphyres de la pierre verte sont pour l'auteur, des sédi- 
ments transformés. 

M. Baretti (a) a formulé une conclusion analogue pour la zone 
des pierres vertes du massif du grand Paradis. 

Erzgebirge. — M. Kalkowsky (3) a décrit les terrains primi- 
tifs de Zschopau dans TErzgebirge saxon. A la base s'observe un 
micaschiste de couleur foncée, à grain fin, altérable; ensuite 
vient un micaschiste de couleur claire» formé de quartz et de mica 
potassique, avec grenat et cristaux microscopiques de tourmaline, 
de zircon et d'oligîste. Le tout est couronné par un gneiss rouge 
à orthose, quartz et mica potassique, associé à des lamelles de fer 
oligiste, à du plagioclase et à de Tapatite. Ce gneiss n'a rien d'é- 
ruptif et fait partie de la série archéenne ou primitive. 

M. Kalkowsky croit pouvoir conclure de ses recherches que 
rétude microscopique des schistes cristallins, loin d'apporter au- 
cun argument en faveur de leur origine métamorphique, conduit 
plutôt à admettre la théorie de la diagénèse ou formation origi- 
nelle. 

Saxe. — M. Pohlig(Zi) a indiqué la composition de la série pri- 
maire ou archéenne des environs de Strehla, prés de Riesa, en 
Saxe. On y observe un groupe gneissique, avec gneiss, gneiss gra- 
nitique, roches amphiboliques et quartzites; puis un étage de 
micaschistes avec schistes micacés de couleur foncée et schistes 
màcllféres, schistes clairs à andalousite et gneiss à andalousite ; 
enfin une zone de phyllades avec schistes à séricite, phyllades pro- 
prement dits et quartzites micacés. Parmi ces assises se trouve 



(1) R. Aead, dei Liwei, 1877. — Bévue géol. niise^ VIII, 21. 

(2) Revue gid. suisse, VIII, 30. 

(3) Zftr., d. d. Geol. Ges.y 1876, 682. - î^eues Jahrb., 1878, 752. 
[A) ZHt. d, d. g. 6., XXIX, 3. 
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un conglomérat, composé de fragments dn gneiss granitique et 
d'autres roches avec un ciment complètement cristallisé. 

Les schistes à andalousite, à chiastolithe et à nodules ne peu- 
vent être attribués, dans cette région* à Taction de contact exer- 
cée par un granité éruptif; car les granités de cette catégorie 
font défaut dans le district en question. 

AMiRiQDE ou Nord. — M. Sterry-Hunt (i) a fait ressortir la 
grande uniformité que présentent, en Amérique, les divers étages 
entre lesquels on peut diviser la série de roches cristallines qui 
supporte les terrains contenant la faune primordiale et cambrienne. 
A la base est le Laurentien inférieur, surtout gneissique, et épais 
d*au moins 600 mètres ; puis vient le laurentien supérieur ou norien^ 
épais de 3. 000 mètres, où dominent les roches labradoriques. En- 
suite on rencontre les roches vertes du huronien^ avec hornblende, 
épidote, chlorite et silicates magnésiens, à la base desquelles se 
développe une grande série pétrosiliceuse analogue au hëlleflinta 
de Scandinavie. Au-dessus du huronien viendrait le Montalbain^ 
formé de gneiss micacés granitoîdes avec grenat, staurotide et 
disthène; enfin le Taconique inférieur, formé de schistes micacés 
avec serpentines, amphibolltes et marbres statuaires. 

M. Hunt admet que chacune de ces séries a une individualité 
distincte et peut être retrouvée dans les diverses régions du globe; 
qu'ainsi la similitude des dépôts cristallins témoigne de Tidentité 
des conditions physiques au milieu desquelles ces dépôts ont dû 
se former. 

TERRAIN SILURIEN. 

Angleterre. — M. Marr (a) pense que, dans le district des Lacs, 
la limite entre le silurien et le cambrien est parfaitement définie 
a la fois par les circonstances physiques et par le changement des 
faunes. Cette limite devrait être placée au-dessus des schistes 
d'Ashgill, qui surmontent le calcaire de GonistOA et appartiennent 
par leurs fossiles à Tétage supérieur de Bala. 

M. Glif ton Ward (3) considère le grès de Skiddaw comme équi- 
valent au grès qui forme la base de la série d'Arenig; par suite» 
les couches inférieures au grès, c'est-àrdire les schistes de Skid- 



(1) British ÂBtoeiatim, 1878. — Geol, Mag., 1878, i66. 
(1^ Geol. Society. 19 juin 1878. 
(3) GêoL SùcUty, 19 juin 1878. 
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daw, équivaudraient au Tremadoc et peut-être à une partie des 
Lingula-flags. 

Selon M. Ward, la correspondance, jusquMci admise, des schistes 
de Skiddaw avec la série d*Arenig repose sur des preuves tirées 
des graptolithes et des trilobites; or l'auteur repousse les pre- 
mières comme peu concluantes et les secondes comme entachées 
de contradiction. 

M. Maw (i) maintient l'existence â*une discordance notable à la 
hase de la série camhrienne, près de Llanberis. Cette discordance 
avait été attribuée par M. Hughes (a) à un phénomène mécanique 
ultérieur. M. Maw n'admet pas cette explication et revendique, 
en conséquence, la priorité de la découverte d'une série précam- 
brienne dans cette région. 

ÉcossB. — M. Lap worth (3) a donné une coupe complète de la 
série de schistes noirs, avec bandes de graptolithes, qui porte le 
nom de série de Moffat, On y peut distinguer trois étages : au 
sommet, les schistes de Birkhill ; au milieu, ceux de Hartfell ; à la 
base, ceux de Glenkiln. La faune de graptolithes des premiers 
présente une identité frappante avec celle des mudstones de Go- 
niston, dans le Gumberland, ainsi qu'avec la faune des Kieselschie- 
fer de Thuringe, et des schistes à Lobiferus, de Suède. C'est 
Tétage inférieur de Llandovery. La division moyenne concorde 
avec les couches de Bala, les schistes supérieurs à Dicranograptus, 
de Suède, et les schistes d'Utica, qui, en Amérique, recouvrent le 
calcaire de Trenton. Enfin les graptolithes des schistes de Glenkiln 
sont ceux des Llandeîloflags supérieurs, des schistes moyens à Di- 
cranograptus, de Suède, et des schistes Inférieurs au calcaire de 
Trenton, de New -York. 

Cette classification fait disparaître les anomalies qui empê- 
chaient d'établir le synchronisme entre le silurien inférieur de 
TÉcosse et celui de l'Angleterre et de TAmérique. 

Armorique. — M. de Tromelin (A) a donné de nouveaux dé- 
tails sur la faune de l'étage silurien dans le bassin armoricain. 

Le grès armoricain, ou grès k tigillites, lui a fourni, à la lande 
de Goult ^Ome), Asaphus Armorîcanus, des débris d'Illœnus et 
Lingula Lesueuri. Les tigillites abondent dans ce grès en diverses 



(1) Geol. SocUty, 3 avril 1878. 
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localités. M. deTromelln les rapporte presque tous à des vers 
arénicoles. G*est dans les mêmes grès, à Bagnoles (Orne), que 
Bl, Morière a rencontré une nouvelle espèce de Grusiana» G. Ba- 
gnolensis. 

Les minerais de fer superposés au grès armoricain paraissent 
quelquefois s'y rattacher par leurs fossiles. A Gouyix, près d*Ur- 
ville (Galvados), M. de Tromelin y a trouvé Dœdalus calami- 
toldes, avec des tigillltes. Mais, à Mortain, ces minerais contiennent 
la faune des schistes à Galymene Tristani. Gette dernière est très 
riche, et le travail de M. de Tromelin en donne la liste. 

Enfin Tauteur signale l'existence de bilobites dans le grès de 
May. Ce fossile ne serait donc plus, comme on Tavait cru, exclusi- 
vement caractéristique du grès armoricain. 

Mortain. —M. deLapparent (i) a donné la coupe du bassin 
silurien de Mortain, précédemment étudié par Dalimier. Sur la 
grauwacke, mftclifère au voisinage du granité, repose en discor- 
dance le grès armoricain à tigillites (Scolithus). Ge grès est suivi 
en concordance par le minerai de fer de Bourberouge, les schistes 
à calymènes, enfin des grès en plaquettes, qui ne commencent à 
s*observer qu^à Test de Mortain et prennent de plus en plus de dé- 
veloppement jusqu^à Domfront, où leur analogie avec les grès de 
May est manifeste. G*est sur ces grès que reposent les schistes 
ampéliteux de Ger k graptolithes. 

Le bassin de Mortain est encaissé entre deux failles, Tune paral- 
lèle à la chatne de grès entre Mortain et Domfront, Tautre dirigée 
k peu près est-ouest En outre, les environs de Mortain même sont 
accidentés par un système de failles nord-sud, avec rejets et plon- 
gement normal des couches à l'est, d'où résulte U complication 
particulière de ce bassin. 

Orne» — M. de Tromelin (a) a découvert le terrain silurien à 
faune troisième dans le département de TOrne, près Saiut-Nicolas- 
des-Bois. Dans des schistes se trouvent des nodules calcaires 
noirs, très pyrit^ux, avec Bolbozoe anomala, B. Bohemica, Ortho- 
ceras styloldeum, Scyphocrinites elegans, etc. 

La même faune a été observée par M. Lebesconte à la Mei- 
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goane, près d*ADgers, dans des calcaires ampéllteux inférieurs 
aux grès à Orthis Monnieri. 

Thuringe. — M. Guem bel a découvert, dans le Fichtelgebirgé 
et les parties adjacentes de la Thuringe et de la Saxe> deux hori- 
zons de graptolithes, séparés Tua de l'autre par le calcaire à Car- 
diola interrupta. 

Dans le plus élevé de ces deux horizons dominent les espèces 
droites, telles que Graptolithus colonus, 6. Rœmeri, Retiolites 
Geinitzi, tandis que les espèces recourbées du genre Rastrites 
abondent dans rassise inférieure. 

A la suite de nouvelles études surTorganisation des graptolithes 
de ces assises, M. Guem bel (i) a été amené à partager les vues 
émises par M. Kirchenpauer, qui range ces fossiles dans la 
famille des Sertularîés. 

Quant à la place géologique des couches qui les contiennent, 
Tauteur voit dans Tassise inférieure l'équivalent de Tétage £, de 
M. Barrande, et des couches inférieures de Goniston, tandis que 
rassise du haut correspondrait au Goniston supérieur d'Ecosse. 

NORWEGE. -^ M. Broegger (a) a publié la description des 
schistes à paradoxides de Kreklîng, en Norwége. Ges schistes, 
recouverts par les schistes à Olenuset à Dictyonema, et supportés 
par un grès avec conglomérat, se divisent en schistes à Par. 
Forchhammeri, au sommet, et schistes à Par. Tessini et P. rugulo- 
sus à la base. Les autres espèces rencontrées dans ces schistes, et 
figurées par M. Broegger, sont Liostracus microphthalmus, 
L. aculeatus, L. Linnarssoni, Gonocephalites ornatus, Gonocoryphe 
Sulzeri, Arionellus difformis, Agnostus (18 espèces), Hyolithus 
(5 espèces) et Protospongia fenestrata. 

Westrogothie. — M. Linnarsson (3) a étudié les schistes à 
graptolithes de Kongslena, en Westrogothie. En général, dans 
cette contrée, la couche supérieure à graptolithes offre deux hori- 
zons : i*un, à la base, caractérisé par Monograptus lobiferus et 
Rastritesperegrinus; l'autre, au sommet, avec Monograptus prio- 
don et Retiolites Geinitzianus. A Kongslena, les schistes k Mono- 
graptus lobiferus, qui reposent sur des schistes à brachiopodes et 
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à Trinucieus, contiennent une riche faune où l*on rencontre Mo- 
no^aptus spiralis, Diplograptus palmeus, D. cometa, etc. 

Depuis les travaux de M. Lapworth (i), il est devenu évident 
que les schistes à M. lobiferus correspondent aux couches de 
Birkhill ou Moffat supérieur, c*est-à*dire probablement à la base 
de Tétage de Llandovery. Plusieurs des fossiles de ces schistes se 
retrouvent aussi en Bohême, en partie dans l'étage E^ de M. Bar- 
r an de» en partie dans les colonies de son étage D,. Or, des motifs 
stratigraphiques et paléontologiques conduisent M. Linnarsson à 
identifier les schistes supérieurs à graptolithes de Suède avec 
rétage E|. Il en résulterait que les graptolithes des colonies de 
Bohême auraient vécu dans cette contrée antérieurement aux dé- 
pôts de Suède et d'Angleterre, qui renferment les mêmes espèces. 
Par suite, les colonies ne résulteraient pas d'une migration venue 
du nord, et leur véritable source devrait plutôt, selon M. Lin- 
narsson, être cherchée dans la direction opposée. 

RÉGIONS POLAIRES. — O'après MM. Feilden et de Rance (s) ^ 
rexploration arctique dirigée par l'amiral Nares a amené la dé- 
couverte dans les régions polaires, par Sa** ko' de lat. nord, du 
terrain silurien inférieur, superposé au gneiss laurentien. Jus- 
qu'alors on avait cru que le silurien inférieur faisait défaut dans 
la zone arctique. Cet étage débute par des grès et schistes rouges 
recouverts par des calcaires ferrugineux, que recouvrent d'autres 
calcaires de couleur crème. Parmi les fossiles qu'on y a trouvés, 
M. Etheridgea reconnu les genres Asaphuset Maclurea. Le si- 
lurien supérieur du même gisement offre plusieurs types de l'étage 
de Wenlock; on y observe les genres Bronteus, Calymene, Encri- 
nurus, Proêtus, Halysites, Zaphrentis, Pentamerus, etc. 

L'ensemble de la faune relie le silurien arctique aux formations 
américaines plutôt qu'à celles de l'Angleterre; l'absence des la- 
mellibranches mérite d*y être notée. 

Penstlvanie. — M. Prime (3) a découvert des fossiles du silu- 
rien inférieur dans un calcaire associé à des schistes hydromi- 
cacés qui surmontent le grès de Potsdam dans l'est de l'État de 
Pensylvanie. Les schistes, en majeure partie formés de damourite, 
et se décomposant à Tair en une argile plastique onctueuse, con- 
tiennent d'importants gisements de kaolin. Avant la découverte 

(1) n0»w de gêologU, XV, 80, 81. 
(î) Geol. Society, 17 avril 1878. 
(3) Àmerie. Joum, [3], XV, 361. 
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é» fbsslles dans le calcaire qui les surmonte, quelques géologues 
avaient attribué ces scbistes hydromicacés au terrain huronien. 

HsLDERBiRG. — M. Gallaway (1) a cherché à préciser la place 
que doit occuper, dans la série paléozoîque, le groupe inférieur 
d'Helderberg, que quelques géologues américains rattachent au 
dévonien, tandis que d*autres en font du silurien supérieur. 

L'auteur établit d'abord que, dans la région typique, le groupe 
en question est séparé par le calcaire du Niagara des schistes de 
dinton et que si, quelquefois, on a pu le considérer, dans Test de 
l*Ëtat de New-York, comme le représentant latéral de la série du 
Niagara, c'est parce que cette dernière, bien développée dans 
Touest du même état, va en se coinçant vers Test tandis que le 
groupe d'Helderberg augmente proportionnellement d'épaisseur. 
En réalité, les seules formes communes à THelderberg Inférieur 
et à la série de Niagara sont Atrypa reticularis et Strophomena 
rhombo!dalis, c'est-à-dire deux espèces qu'on voit se reproduire 
depuis le silurien moyen jusqu'au carbonifère. 

Pour M. Gai la way, la faune de la série de Niagara est celle du 
groupe de Wenlock et cette analogie a d'autant plus de valeur à 
ses yeux qu'elle est établie entre deux formations ayant le même 
caractère minéralogique, c'est-à-dire entre deux calcaires, évi- 
demment déposés dans des conditions physiques semblables. Le 
groupe supérieur d'Helderberg étant incontestablement dévonien, 
il en résulte que le groupe inférieur doit être considéré comme 
réquivalent du Ludlow ; il est vrai que la ressemblance des faunes 
est peu frappante ; mais cela tient, selon M. Gallaway, à la très 
grande différence des conditions physiques, les dépôts calcaires 
ayant continué, en Amérique, plus longtemps qu'en Angleterre, 
et ayant dû se peupler d'une faune voisine de celle des calcaires 
du Niagara, auxquels ils succédaient directement 

Niagara. — M. Dawson (a) a donné des détails sur la décou- 
verte faite par M. Gran t, dans la formation de Niagara (silurien 
supérieur), d'un grand exemplaire de Pterygotus, comparable par 
ses dimensions au P. anglicus du dévonien anglais. Déjà de petites 
espèces de ce genre avaient été décrites par M. J. Hall dans 
l'étage de Clinton de l'État de New-York; mais l'échantillon de 
M. Grant, pour lequel l'auteur propose le nom de P. canadensis. 



(i) Ged. Mag., 1878, 271. 

'{) JValftraJ hiit. Soe. of Montréal. — GeoL Mag., 1878. 380. 
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est le premier exemple d'une grande espèce du genre Pterygotus 
dans une formation aussi ancienne. 

Végétaux terrestres du silurien d* Amérique, — La découverte, 
annoncée par M. de Saporta (i), d'une fougère dans le silurien 
d'Angers, a été contestée par divers savants et notamment par 
M. Hermite, qui ont pensé que cette apparence de fougère te- 
nait à la formation de dendrites de pyrite de fer; mais elle a rap- 
pelé Tattention sur les plantes terrestres déjà trouvées dans le 
silurien d'Amérique. M. Lesquereux(3) aétudlé denouveau, à 
cette occasion, les plantes trouvées dans le silurien de Cincinnati 
et dans le Lower Helderberg du Michigan. Il y a trouvé les espèces 
suivantes : Psilophyton gracillimum, P. cornutum, Annularia Ro- 
mingeri, Sphenophyllum primœvum, Protostigma sigillarioîdes. 

M. Lesquereux fait observer que la flore silurienne nous 
donne, en petit, une représentation anticipée de la flore carboni- 
fère. Ainsi les l^copodiacées sont représentées par Psilophyton, 
les fougères par une espèce voisine des Neuropteris, les calamariées 
par Sphenophyllum et Annularia, les sigillaires par Protostigma, 
enfin les fucoïdes par Galamophycus septus. 

TERRAIN DÉVONIEN. 

Finistère. — D'après M. Gh. Barrois (3), le minerai de fer du 
Finistère, au lieu d'appartenir, comme on l'avait cru, aux roches 
amphiboliques, forme partout un horizon constant à la base de 
l'étage dévonien, entre les schistes et quartzites de Plougastel et 
le grès blanc de Landévennec. 

Mayenne. — M. OElhert(/i) a fait connaître avec détails la faune 
des calcaires dévonlens de la Mayenne. Ces calcaires, situés près 
de Laval, à la Baconnière, à Saint-Germaln-du-Fouilloux et à Sain^ 
Jean, appartiennent à l'horizon des calcaires de Gahard et de 
Néhou. L'un de leurs fossiles les plus constants est Spirigera un- 
data. Plusieurs espèces nouvelles, parmi lesquelles deux trilobites 
du genre Gryphœus, ont été décrites par M. OËbleru 

Boulonnais. — M. Rigaux (5) a donné un tableau faisant con- 



(1) Rame de géologie, XV, 83. 

(2) American Philos. Sodely, 19 oct. 1877. — Geol. Mag., 1878, 3S6. 

(3) An». Soc. géoL du Nord, IV, 130. 
(i) Bull. Soc. géol. [3], V, 578. 

(5) Geol. Mac., 1878. Ml. 
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naître la répartition des brachiopodes dans le terrain déyonlen du 
Boulonnais. Ce tableau peut être résumé de la manière suivante: 

espècai. 
Calcaire sableux, couronné par le calcaire carbonifère. ... 7 

Calcaire de Ferques 13 

I Calcaire à Pentamerus brevirostris 10 

Marne à Streptorhynchus elegans 10 

Argile a Streptorynchûs Bouchard! 11 

Schistes à Spirigera Dayidsoni 6 

Galcaire.de Blacourt - 7 

Parmi ces espèces, 36 seulement sont distinctes ; les plus abon- 
damment répandues sont : Spirifer Verneuili et Orthis striatula, 
qu'on trouve à peu près dans toutes les assises, et Productus 
subaculeatus, qui se rencontre depuis la base jusqu^au calcaire de 
Ferques inclusivement. 

Famenne. — M. Gosselet (1) a étudié la faune des schistes de 
Famenne ; ces schistes se relient insensiblement, par le bas, aux 
schistes de Matagne à Gardium palmatum et, par le haut^ aux 
psammites du Gondroz, dont on ne peut guère les distinguer que 
par Tabsence du genre Poteriocrinus. Dans les environs de Senzeille, 
les schistes de Famenne semblent présenter deux horizons dis- 
tinctSy le premier caractérisé par Gyrtia Murchisoni, Spirigera 
reticulata, Rhynchonella trisequalis, R. Omaliusi, Orthis arcuata, 
le second où Gyrtia Murchisoni se trouve avec Spirifer disjunctus, 
Rhynchonella pugnus, R. acuminata, Strophalosia productoîdes, 
Productus subaculeatus, Spirigera Roissyi. 

L£oN. -— M. Gh. Barrois (a) a étudié le terrain dévonien de la 
province de Léon, en Espagne. Au-dessous des calcaires rouges à 
goniatites et orthocératites, que Tauteur rapproche des calcaires 
amygdalins et marbres griottes des Pyrénées, se présente une zone 
de schistes noirs à Gardium palmatum et à Posidonies. M. Barrois 
n'admet pas que ces schistes appartiennent au dévonien supérieur. 
Il y voit, par les caractères pétrographlques comme par la faune, 
un équivalent des schistes de Porsguen en Bretagne (3), qu'il re- 
garde comme syncbroniques des schistes de Wissembach. 

Les schistes à Gardium palmatum de la GoUada de Llama re- 
posent sur les calcaires à Spirifer Isvicosta. 



(1) Afin. Soe, géa. du Nordy IV, 303. 
(i) ÀMitoeiationfraaçaiêe, 1877,536. 
(3) Revue de giohgie, XV, 88. 
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Allemagne oggidentalk. — M.Maurer(i)a fait, sur ]a faune 
des couches à orthocératites de la vallée du Ruppbachy de nouvelles 
recherches qui ont amené la découverte, dans ces couches, de 
Pleurodictyum problematicum avec Orthoceras trlangulare et 
Rhynchoneila livonica. 

De plus, dans les couches à pentamères, M. Maurer a trouvé, 
outre Pentamerus rhenanus et Bronteus cameratus, Phacops lati- 
frons, Streptorynchus umbraculum, Strophomena rhomboïdalis, 
un fragment de goniatite, enfin la variété de TAtrypa reticularis 
qui accompagne d'ordinaire Spirifer cultrijugatus. 

Toute cette faune est dévonienne; M. Maurery voit donc une 
raison de plus de persister dans ropinioo qu'il a déjà émise au 
sujet de T&ge déis schistes de Wissembach (3). 

Limite supérieure du terrain dévonien. 

Ohio. — La détermination de la limite entre Tétage dévonien 
et rétage carbonifère présente des difficultés sérieuses dans Tétat 
d'Ohio. Le groupe dit de Waverly, d'abord considéré comme dévo- 
nien, a, été classé plus tard par M. Newberry dans le carboni- 
fère. M. L. £. Hicks (3) a repris Tétude de la question; 11 conclut 
que la partie supérieure au moins du groupe de Waverly, formée 
par les schistes de Guyahoga, le grès de Berea, et les schistes de 
Bedford et de Gleveiand, est, par ses fossiles, nettement carboni- 
fère. Quant aux schistes d'Érie, sur lesquels cette série repose^ 
leurs fossiles sont ceux de l'étage de Ghemung, considéré comme 
dévonien. 

TERRAIN CARBONIFÈRE. 

ECOSSE. — M. B. Etheridge junior {U) a étudié la faune des in- 
vertébrés du grès calcifère, formant la base du carbonifère infé- 
rieur dans les environs de Glascow. Ge grès comporte deux divi- 
sions : au sommet, le groupe de la pierre à ciment , composé de 
grès, schistes, couches minces de houille, avec quelques bandes 
calcaires; à la base, le grès rouge^ ne contenant qu'un seul fossile, 
Estheria Peachi. 

Parmi les espèces rencontrées par M. Etheridge, plusieurs sont 
nouvelles; les autres comprennent : Leperditia scutoburdigalensis, 

(1) Nettes Jahrb.y 1878, 49. 

(2) Revue de géologie, XV, 89. 

(3) Americ. Journ, [3], XVI. 216. 
Ci) Geol. Society, 7 dot. 1877. 
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Spirorbis helicteres, Serpulites carbonarlus, Discina nitida, Anthra- 
cosia nucleus, Schizodus Salteri, Pleurotomaria monilifera, Nau- 
tilus cariniferus, etc. Plusieurs des espèces appartenant à la base 
du grès calcifère font partie de la faune du calcaire carbonifère. 

AucHT-Aux-Bois. — M. Lud. Breton (i) a publié une note sur les 
mines de houille d'Auchy-aux-Bois. Ces mines, situées à Pextré- 
mité de la bande houillère du Pas-de-Calais, sont remarquables 
par les nombreux bouleversements des couches. Le plus important 
est le recouvrement du charbon, au sud du bassin, par une zone 
de terrains dévonîens et carbonifères renversés, qu'une faille 
presque horizontale sépare du terrain houiller en place. M.Breton 
fait connaître, par des coupes précises, Taliure de ce recouvre- 
ment et celle des failles qui accidentent le charbon. Il donne aussi 
quelques détails sur la flore d'Auchy, où dominent : Sphenopteris 
furcata, S. Hœninghausi, Lonchopteris rugosa, Neuropteris hetero- 
phylla, Pecopteris nervosa, P. Loshi, Shenophyllum erosum, etc. 
Cette flore appartient à la partie supérieure du terrain houiller 
franco-belge. Ainsi, bien que reposant directement et en stratifi- 
cation concordante sur le calcaire carbonifère, la houille d'Auchy 
appartient au sommet de la série houillère, ce qui confirme la 
théorie de M. Potier sur Tempiétement progressif du bassin 
houiller vers Touest. 

LoMBARDiE. — Curioni (2) reconnaît quatre étages dans le 
terrain carbonifère en Lombardie; à la base sont des quartzltes 
micacés; puis viennent des quartzites avec dolomie et calcaire, 
ensuite des dolomies et calcaires noirs; enfin un conglomérat et 
un grès accompagné de schistes à anthracite avec Sigillaria, Lepi- 
dodendron, Annularia. 

Bohême et Silésie. — M. Stur (3) classe de la manière suivante 
les dépôts carbonifères de la Bohême et de là Silésie polonaise : 

I Couches de Rossitz. 
Couches de Zemech et de Wiskau. 
n X, A n A -4, 
Couches de Radnitz, 
Couches de Mirdschau. 
I Couches de Radowenz. 
Couches de Schwadowitz. 
Couches de Schatzlar. 



(1) Ann, Soc. géol. du nord, IV, 138. 

(2) Geologia délie prwineie Lombarde, — Revue gtolog. tuitêe, VIII, tl. 

(3) Nauê Jahrb., 1878, 554. 
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/ Supérieur. Couches d'Ostrau et de Waldenburg 

Q^]JQ ) / Schistes du culm avec Posidonomya Becheri, é^ira- 

\t fjL ' ) ^^^^s du calcaire carbonifère et du grès houiller k 

* ' j Productus giganteus d'Âltwasser» Neudorf, Rothwal- 
( tersdorf, Neurode, etc. 

Quant aux couches d'Ottendorfj de Kounowa et de Lettowitz, 
elles appartiendraient au permien. 

Oural. — M. de Moeller (i) a donné la coupe du bassin carbo- 
nifère dliimka (Oural). On y observe, de haut en bas, la superpo- 
sition suivante : 

Grès à Strophalosia horrescens (permien). 

e. Calcaire à Fusulina cylindrica, avec Productus semireticulatus, P. longispinui, 
P. Cora, Spirifer glaber, S. lineatus. 

d. Grès quartzeux à Productus semireticulatus et P. longispinus, avec couches de 

houille à Stigmaria ficoïdes Lepidodendron obovatum, etc. 

e. Calcaire gris-clair, cristallin à Spirifer mosquensis, Productus giganteus, P^ 

Cora, Chonetes papilionacea. 
b. Calcaire cristallin foncé à Productus giganteus, Spirifer glaber, S. striatus, etc. 
a. Grès quartzeux, avec argiles à Productus giganteus. 

_ ' ' ' ' ' — — 1 TT t -| 

Schistes dévonlens à Camarophoria rhomboldea et Atrypa reticularis. 

Pennsylvanie. — M. Mansfield (2) a récemment découvert, dans 
les houillères de la Pennsylvanie, des échantillons de Gordaites 
portant encore les fleurs et les feuilles attachées à leurs tiges. Ces 
échantillons reproduisent non seulement les types déjà décrits en 
France par M. Grand'Eury, mais encore font connaître de nou- 
velles familles de la même classe. 

iNDiANA. — M. Lesquereux (3) a trouvé, dans la formation 
houillère de Tlndiana, soit dans les lentilles de sphérosidérite su- 
perposées à la houille, soit dans un grès houiller, plusieurs plantes 
marines fossiles appartenant aux genres Palœophycus et Astero- 
phycus. 

Brésil. — M. Derby (4) a fait connaître la faune debrachio- 
podes du terrain carbonifère dltajuba au Brésil. Sur 217 espèces, 
id sont déjà connues dans le carbonifère de TAmérique du Nord. 
On y trouve Athyris subtilita, A. sublamellosa,Spiriferacameratay 



(1) BulL Soc. gèol. [3], V, S59 (analyse de M. 6. Dollfus). 
(ï) American Journal [3], XV, 307. 

(3) GeoL Survey ofindiana, 1876. — î^eMôs Jahrb,, 1878, 961. 
(A) Bulletin of the Cemell UnivertUy. — Neues Jahrb., 1878, 66S. 
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Ghonetes glabra, Productus semlreticulatus, etc. Quelques-unes 
des formes découvertes présentent une certaine analogie avec les 
espèces du zechstein. 

Terres polaires. — MM. FeildenetdeRance(i) ont fait con- 
nattre la présence du calcaire carbonifère par Sa'ûo' de latitude 
septentrionale, à Textrémité nord de la terre de Grinnel^ explorée 
par l'expédition arctique de Tamiral Nares. Les fossiles de ce cal- 
caire, examinés par M. Etheridge, offrent plusieurs espèces déjà 
rencontrées dans les roches du même Age au Spitzberg et aux ties 
Parry. A la base du calcaire se trouvent des couches dans lesquelles 
M. Etheridge a reconnu des fossiles dévoniens. 

Végétatioii houillère et formation de la houille. 

M. Grand'Eury (2) a réuni un grand nombre d'observations 
relativement à la végétation de la période houillère et au mode 
possible de formation du combustible minéral. D'après lui, tous les 
végétaux houillers sont des plantes de terres basses et inondées; 
les arbres dont on retrouve les racines en place paraissent avoir 
été enracinés peu profondément, il n'y a, pour ainsi dire, dans le 
nombre, ni plantes de terre sèche ni végétaux aquatiques. Il faut 
admettre que d'immenses forêts très denses s'étendaient sur de 
grandes surfaces le long des cours d'eau. A Saint-Ëtienne, le rap- 
port entre les plantes en débris transportés et les souches en place 
est au moins de 100 pour 1. 

Le mode de conservation de la plupart des feuilles implique leur 
chute dans l'eau ; les inondations devaient périodiquement balayer 
les feuilles tombées et les troncs vidés, et ainsi les débris végétaux 
flottaient avant de s^enfoncer et de se déposer, soit avec les ma- 
tières terreuses, soit seuls. 

Les qualités de la houille sont celles d'une roche sédimentaire, 
sans liaison avec les couches encaissantes. La réduction éprouvée 
par les végétaux par suite de leur transformation en houille est 
beaucoup moindre qu'on ne Ta admis jusqu'ici. M. Grand'Eury 
ne révalue pas à plus de la moitié de l'épaisseur primitive. De 
plus, il est vraisemblable que les couches de charbon minéral ce 
sont formées assez rapidement. Il y a des Psaronlocaulon et des 
Galamodendron qui ont fourni des lames de houille de 1 à 5 centi- 



(1) Geol. Society, 71 avril 1878. 
(i) AtiH, frança'aet 1877, 517. 
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mètres, et les Gordaltes ont des écorces, transformées en charbon, 
de 3 à 5 centimètres d'épaisseur. Certains bancs de houille n*ont 
pas mis plus de temps à se former que la même épaisseur de 
schiste. Suivant M. Grand'Eury, il n'y aurait aucune analogie à 
établir entre le mode de formation de la houille et celui de la 
tourbe. 

TERRAIN FERMIER. 

Ttrol. — m. Guembel (i) a étudié la limite entre le terrain 
permien et le trias dans le Tyrol méridional. Près du village de 
Mazzon, le grès de Grdden offre un gisement de plantes identiques 
avec celles de Fûnfkirchen, décrites par M. Heer : Voltzia unga- 
rica. Baiera digitata, Ullmannia Bronni, U. Geinitzi, etc. Ce grès 
appartient donc bien au permien. Au-dessus vient une dolomie 
que M. Guembel regarde comme l'équivalent du calcaire à Belle- 
rophon. La faune de ce calcaire est mixte et l'on peuty voir, avec 
M. Stache (2), un équivalent du zechstefn, ou bien avec M. Guem- 
bel, un terme de la base du grès bigarré. En tout cas, si cette 
faune n'a pas le faciès typique de la faune européenne duzechstein, 
elle offre un caractère nettement paléozoïque. Les fossiles se rap- 
portent presque tous à des formes nouvelles. 

LoHBARDiE. — Gurioni (3) reconnaît deux étages dans le ter- 
rain permien de la Lombardie. Le plus ancien est formé de con- 
glomérats et grès porpbyriques avec restes de Noeggerathia, 
Walchia, etc. Le second est constitué par des schistes gréseux et 
des roches bigarrées avec Schizopteris fasciculata, Sphenopteris 
SuessI, Walchia pinlfoi^mis, W. falclformls. . 



(1) Geogn, Durehforsehung Bayernê, 1877. — Revu gioL suisse, VIII, S8. 

(2) Jahrb. d. K. K. geol. R,, XXVII, 271. 

3} Geologia délie provincie Lombarde. — Revue gM. nUsse.<, VIII, 28. 
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TERRAINS MÉSOZOÏQUES. 



TERRAIN TRIA8IQUB. 

Argletbrre. — Diaprés M. Ussher (i), ramiocissement que su- 
bissent les couches du trias dans le Devonshire méridional et le 
Somerset occidental à mesure qu'on s'avance vers le nord, prouve 
que, jusque vers la fin du Keuper, il n*y avait pas de communica- 
tion entre ce bassin et celui des comtés du centre. C'est dans 
l'espace aujourd'hui occupé par la Manche que les couches tria- 
siques doivent être le plus épaisses et c'est là, sans doute, qu'on 
retrouverait au-dessous d'elles les porphyres quartzifèi es, d'origine 
inconnue^ dont quelques fragments se rencontrent à la base du 
trias du Devon. 

A cette occasion, MM. Etheridge et Whitaker ont indiqué 
Corran, sur la côte sud de Cornouailles, comme le gisement ori- 
ginel des quartzites dont les galets se trouvent dans le conglomérat 
triasique de Budleigh Salterton. M. Pengelly fa) a rappelé que, 
dès i86â, ce fait avait été signalé par lu!, à la suite de la décou- 
verte, faite à Gorran» de fossiles semblables à ceux du conglomé- 
rat, et contenus dans des quartzites identiques de texture et d'as- 
pect avec ceux de Budleigh Salterton. 

Normandie. — M. Ussher (5) a étudié le trias du Calvados et du 
Gotentin dans les districts de Bayeux, falogues, Montebourg et 
Carentan. La formation s'y compose de graviers, de sables, de grès 
et de marnes et n'excède guère 60 mètres de puissance; elle est le 
prolongement vers le sud-est du bassin triasique de Somerset et do 
Devon, et la partie supérieure du Keuper y serait seule repré- 
sentée. L'auteur pense que, d'après la situation des côtes de la 
Manche, on peut admettre que diverses variétés de roches paléo- 
zoîques encaissaient le bassin triasique dans la partie aujourd'hui 
occupée par la mer, et que c'est dans ces roches qu'on doit cher- 
cher l'origine des galets paléozoîques, étrangers à la fols à TAngle- 
terre et à la Normandie, qu'on trouve dans les couches triasiques 
du Devonshire méridional. 



(1) Geol. Soctety, 20 mars 1878. 
02) Geol. Mag., 1878, 238. 
(3) Geoi, Socte/y, 22 mai 1878. 
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ALSACE.— Diaprés M. Benecke (i), le grès des Vosges ferait 
partie du système da grès bigarré. Le grès de la Spessart serait 
du grès des Vosges reposant sur le zechstein; il n*y aurait donc 
aucune jonction à établir entre le grès des Vosges et le grès rouge 
permien. M. Benecke propose* pour le premier la dénomination 
de grès bigarré principal^ tandis que le grès bigarré s'appellerait 
grès à VoUzia. 

Le muschelkalk de TAlsace-Lorraiue comporterait les divisions 
suivantes, de haut en bas : 

Couches dolomitiques. 

Muscheik. supérieur. ! ^»|'=*î" ' ^'"t-f" ""'*'"""• 
'^ ( Calcaire à trochites. 

Muscheik. moyen . . Argiles rouges avec gypse, dolomie et marne. 

Muscheik. Inférieur. I ?*«'<"' dolomlflque. 

I Grès coquilher. 

Les coucbes dolomitiques du haut contiennent Trigonodus Sand- 
bergeri, Myoconcha gastrochœna, Lucina Schmidi, Myopboria 
Goldfussi, M. lœvigata, M. intermedia, Gervillia costata, Lingula 
tenuissima. 

Suisse. — M. Heer (a) a fait connaître en détail la flore triasique 
de la Suisse. Le grès bigarré n*a fourni qu'une seule plante, TEqui- 
setum Mougeoti de Rheinfelden. Dans le muschelkalk, on a trouvé 
Gylindrites csespitosus et Yoltzia heteropbylla. 

Le Keuper du canton de Bâle renferme a6 espèces; ao se trouvent 
dans le Lettenkohle et ii (dont 5 communes à Tétage précédent), 
dans le grès supérieur, équivalent du grès à roseaux de la Souabe. 
Deux des plantes cantonnées en Suisse dans le Lettenkohle sont, 
en Allemagne, exclusi#ment limitées au grès et, en revanche, 
deux autres qui, en Suisse, ne se trouvent que dans le grès, se 
rencontrent, en Allemagne, aussi bien dans le Lettenkohle que 
dans le grès à roseaux. En somme, il ressort de là que les flores du 
Lettenkohle et du grès appartiennent à un même ensemble et que 
les différences qu'on y observe doivent être attribuées à des in- 
fluences locales. 

La flore triasique de Suisse n'a d'espèces communes ni avec 
rétage jurassique ni avec Tétage rhétien. 

LoMBÂRDiE. — Gurioni (3) a établi, dans le terrain triasique de 
la Lombardie, les subdivisions suivantes: 

(1) Abh, sur geol. Speeialkarte von Elsaas-Lothringen. — Nenei Jahrb,^ 1878, S34 

(2) Flora fomlis Helvetiœ. Zurich, 1877. 

(3) Géologie délie provineie Lombarde, 
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/ i. Etage & Ayicula exilis. Calcaire et dolomie. Gyroporella annu- 

lata, Megalodus OOmbeli. 
^ 3. Etage à Oerrillia bipartita. Calcaire marneux riche en fossiles. 
""** 1 Myoconcha Lombardica, Myophoria Eefersteini, etc. 
sunérieur 1 ^' ^^^^^ ®* dolomie métallifère. Ammonites globosus. 

1. Étage & Trachyceras de Saint-Cassian. Dolomie et calcaire. Mus- 
chelkalk supérieur à Trach. Aon, Halobia Lommeli, H. rugosa, 
Pterophyllum Jasgeri. 
4. Argile gypsifëre sans fossiles. 

3. Calcaire dolomltlque, farineux. Gargneule avec traces de Myacites 
Fassaensis. 
Trias 1 j. Schistes argileux métallifères (Serrino, Muschelkalk), Naticella 
1 fé ' nr I costata, Myacites Fassaensis, Posidonia GiarsB, Pecten Marga- 
ritse, Ayicula socialis, Encrinus liliiformis. 
1. Conglomérat et grès bigarré à Naticella costata, Myacites Fas- 
saensis. 

Colombie anglaise. — La Commission géologique du Canada, 
dirigée par M. Selwyn (1), a reconnu l'existence du trias dans la 
Colombie anglaise; cette formation y est caractérisée, comme en 
Californie^ par Monotls subcircularis. 

Étage rhétien, 

LoMBARDiE. — L^étage rhétieii en Lombardie se compose, d'après 
Curioni (3), de trois étages qui sont, de haut en bas: 

3. Calcaire marneux à Plicatula intusstriata, Avicula contorta, Cardita austriaca. 
2. Calcaires puissants, alternant avec des marnes. Rhabdophyllia longobardica, 

Terebratula grcgaria, Avicula contorta. 
1. Marne à Bactryllium striolatum^ avec Avicula contorta. 



TERRAIN JURASSfQUE. 



Lias et étage oolithique inférieur. 

Âuxois. — En 183/ii, de Bonnard avait signalé, à la partie supé- 
rieure du lias à gryphées de TAuxols, des nodules qui, d*après une 
analyse de Berthier, consistaient principalement en phosphate 
de chaux. Ces nodules ont été retrouvés récemment par M. Col- 
lenot (3), qui a fait connaître les conditions de leur gisement; on 
les rencontre & la Jonction du calcaire à gryphées et d'une terre 



(1) Geol. Survey af Canada. Montréal, 1877. 
(9) Geologia délie provineie Lombarde, 
(3) Bull. Soc, gèol. [3], V, 671 
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ferrugineuse qui semble provenir de la dissolution , opérée sur 
place, de ce môme calcaire. M. Go lien et a pu reconnaître que, 
dans les points où le lias inférieur est recouvert par le lias moyen, 
la couche à nodules, ordinairement localisée dans la zone de TAm- 
monites Birchi, se poursuit dans Plntérleur du massif. Seulement 
les nodules cessent d'être visibles et ne se révèlent plus que par 
des taches de la roche. 

M. Gollenot est porté à attril^uer les phosphates de TAuxois à 
des émissions hjdrothermales contemporaines du dépôt des couches 
du lias. 

Gôte-d*Or. — M. Jules Martin(i) a décrit Tétage bathonien 
de la Gôte-d*Or. Get étage, recouvert par Foxfordien à Amm. cor- 
datus, quelquefois avec intercalation, en forme de coin, du callc 
vien & Amm. athleta, comporte les subdivisions suivantes : 

11. Calcaires fissiles à Pernostrea Pellati et Pentacrinus Bu - 

R th i \ vignieri. 

. . 1 10. Calcaires lumachelles à Terebratula digona, var. emarginata. 

^ ' ^ 9. Calcaires feuilletés à plantes terrestres et marines. 

8. Calcaires et marnes à T. digona, var. minor. 
7. Calcaires et marnes à T. cardium. 
Bathonien / 6. Calcaires blancs à Échinodermes (pierre de Comblanchlen). 
moyen, | 5. Oolithe blanche miliaire à Purpura glabra. 
60 m. I i. Calcaires à Ammonites arbustigerus. 
Bathonien 1 3. Calcaires à Pinna ampla et Pholadomya bucardium. 
inférieur. | 2. Marnes à Ostrea acuminata et Terebratula Mandelslohi. 
35 m. I 1. Calcaires roux marneux à Homomya gibbosa. 

D'après M. J. Martin, le dépôt du groupe bathonien, dans le 
détroitséquanien, correspond à une longue période d'affaissement, 
fréquemment interrompue, du côté de la rive du Morvan, par des 
oscillations qui ont amené, chaque fois, des modifications dans la 
faune. Ges modifications vérifient la loi bien connue que le retour 
des mêmes conditions dans les dépôts ramène toujours des grou- 
pements organiques semblables, avec espèces analogues et voi- 
sines, quand elles ne sont pas identiques. 

Val-Ferret. — M. Greppin (2} a découvert à la montagne de 
TAmone (Val-Ferret], dans des calcaires adossés à des roches 
cristallines, un remarquable gisement bajocien avec Pecten per- 
sonatus, P. articulatus, Rhynchonella quadripllcata, Gidariscucu- 
mifera, Montiivaultia cupuliformis, Thamnastrsda fungiformis. 



(1) Mim. deTAcad. de Dijon, V, 1878. 

(2) Actes Soc, lielvét. Bâle, 1877. — Revue gèoL suiêse, VIII 34. 
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Suisse. — Le lias de laSaisseest assez riche en plantes fossiles* 
qui ont été décrites par M. Heer (1). Dans le sinémurien, repré^ 
sente par les marnes noires de Schambelen sur la Reuss, ou trouve 
7 plantes marines et 19 plantes terrestres. Le lias supérieur ou 
toarcfen contient 36 espèces : le principal gisement est dans les 
schistes à posidonies, souvent remplis d'algues parmi lesquelles 
domine Ghondrites bollensis. 

Alpes bernoises. — M. Moesch (a) a trouvé Tétage oolitbique 
inférieur bien développé dans les Alpes bernoises. Près de Lauter- 
brunnen on rencontre la zone à Ammonites Parkinsoni. A la Wen- 
gernalpy on observe les couches à Amm. opalinus et Equisetum 
Veronense, surmontées de la zone à Ammonites Murchlson» et de 
celle à A. Humphriesi et Zoophycos scoparius. Le massif du Faul- 
horn offre les mômes étages ; on y trouve Avicula echinata. 

ToRREKTHORir. — M. de la Harpe (3) a décrit le lias du Tor- 
renthorn, près de Louèche-les-Bains. A la base est un calcaire à 
pentacrinites, surmonté de schistes noirs, que couronne un cal- 
caire à bélemnites dont les espèces sont au moins très voisines des 
Bel. niger, B. elougatus, B. Janus, R. breviformis, B. brevis. On 
observe ensuite un calcaire bréchiforme. Enfin Tétage se termine 
par un grès et calcaire siliceux avec Ammonites bisulcatus, 
Â. Moreaui, Grypbœa cymbium. 

Colombie anglaise. — L'étage oolithique inférieur est repré- 
senté dans la chaîne côtière de la Colombie anglaise, où il ren- 
ferme, d'après M. Whiteaves (Zi), un assez grand nombre de fos- 
siles, parmi lesquels Stephanoceras (Ammonites) Humphriesi et 
des Bélemnites. La plupart des espèces sont identiques avec celles 
du terrain jurassique de Dakota. La barrière des montagnes Ro- 
cheuses n'existait donc pas à Tépoque oolithique. 

Étage oolitkique supérieur. 

Angleterre. — MM. Blake et Hudleston (5) ont insisté sur la 
localisation du Gidaris florigemma, qui, en Angleterre, se trouve 



(1) fiora fossilis Eelvetix. - Zurich, 1877. 

(2) îfotei 8ÛC. helvét. — Bevwe géologique nUssCj VIII, 35. 

(3) Bull. soc. vaudoise, 1877. — Hevue géol. suissCt VIII, 34. 

(4) Americ. Journ. [3], XVI, 71. 

(5) Ceoi. Mag., 1878, 90. 
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exelusivement dans le coral-^rag proprement dit : on sait que les 
Anglais distinguent dans leur étage corallien quatre assises, qui 
sont, de haut en bas : 

A. Galcareous ((rit supérieur. 

8. Coral rag. 

2. Ooiithe corallienne, ou zone de l'Ammonites plicatilis. 

1'. Galcareous grit inférieur, ou zone de l'Ammonites perarmatus. 

G^est dans la zone 3, exclusivement, selon MM. Blake et Hud- 
1 es ton que se rencontre, en Angleterre, Gidaris florigemma. Il 
n'y aurait d*exception que pour le district de Weymouth. 

Il est à remarquer que le corallien anglais, ainsi défini, diffère 
considérablement du corallien des géologues du continent. En 
efiet, parmi les fossiles de la zone i, les Anglais citent Ammonites 
perarmatus, Gervillia aviculoïdes, Opis Phillipsi, Echiaobri?sus 
scutatus, Holectypus depressus, Gollyrites bicordatus; or l'en- 
semble de cette faune est celui de Toxfordien supérieur tel qu'il 
est compris en France. 

— M. John T. Young (i) a découvert, dans les silex du calcaire 
lacustre de Purbeck, les spicules d*une éponge d'eau douce qu'il 
propose de nommer Spongîlla Purbeckensis. 

Boulonnais. — M. Pellat (2) adonné une coupe complète, com- 
prenant 28 assises distinctes, du terrain jurassique supérieur du 
bas Boulonnais, depuis le callovien jusqu'au Purbeck. L'épaisseur 
totale est environ 360 mètres. Voici d'après l'auteur, la composi- 
tion de rétage séquanien dans cette région : 

Étage Kimméridien à 0. vlrgula. 

5. Sables et grës de Wirvigne, à Pygurus jurensis. ~ Calcaire à Astartes. 

4. Marne, ooiithe et calcaire de Bellebrune à Natica Rupellensis et Astartes. 

3. Argiles à 0. deltoldea et calcaire à lithodomes. 

2. Pisolitbe à grandes nérinées d'Hesdin l'Abbé. Calcaires et sables à Trigonia 

BronnL 
1. Argiles à Ostrea deltoidea de Brucdale et du mont des Boucards. 

Corallien à Cidarls florigemma. 

M. Pellat a joint à cette coupe la description de cinq excursions 
par lesquelles on peut se familiariser avec la composition du ter- 
rain jurassique supérieur dans le bas Boulonnais. 



(1) GeoL Mag,, 1878, 220. 

(2^ Âan. Soc, géol. du Nord, V, 173. 



TERBAINS. 121 

Lorraine. — M. BuvlgDier(i) considère le calcaire de Creûe 
comme Texact équivalent du corallien à polypiers. Dans le col de 
Greûe, l'un des versants est formé parle calcaire à polypiers, Tautre 
par le calcaire crayeux compacte. Leur division actuelle tient à 
ce que les tassements subis par ce dernier calcaire o^t donné lieu 
à des fis3ures, que les agents atmosphériques ont ensuite élargies. 

HAUTE-MARiffE. — Tombeck (3) a cherché à établir que, dans 
la Haute-Marne, la zone à Ammonites tenuilobatus offre deux ho- 
rizons, )*un inférieur, Tautre supérieur au corallien proprement 
dit. Le premier n'est autre que la couche à Belemnites Royeri ; le 
second renferme un mélange des fossiles des zones àÂmm. bimam- 
inatus et à A. tenuilobatus. En résumé, la zone en question serait 
corallienne et représenterait le faciès normal d*un étage où les 
dépôts coralliens ne forment que des accidents. 

Tombée k pense que les divergences qui existent entre les géo- 
logues relativement à la zone à Amm. tenuilobatus proviennent de 
ce que les uns ont en vue Thorizon Inférieur, voisin de Targovlen, 
tandis que les autres s'attachent surtout à Thorizon supérieur, 
voisin du séquanien. 

JufiA. — M. Dieulafait (3) a cherché à prouver que, d*un bout 
à l'autre du Jura, depuis Trept Jusqu'à Ghamplitte, la zone à Am- 
monites tenuilobatus est inférieure au corallien, y compris le 
glypticien et qu'elle correspond au pholadomyeu ou à la zone à 
Belemnites Royeri de la Haute-Marne. Interprétant la coupe de 
Montépile, M. Dieulafait, pour la faire concorder avec sa ma- 
nière de voir, conteste que la couche à Hemicidaris crenularis de 
M. Choffat soit le vrai glypticien. Il y voit une couche beaucoup 
plus ancienne. 

M. Choffat iU) a maintenu contre M. Dieulafait toutes les 
conclusions de ses précédents travaux ; s'autorisant de ses observa- 
tions et de celles de M. Guirand, il affirme que la couche qui 
forme la base de la coupe de Montépile est bien le corallien pro- 
prement dit à Hemicidaris crenularis et que jamais les fossiles de 
la zone à Ammonites tenuilobatus n'ont été rencontrés au-dessous 
de ce niveau. Selon lui, M. Dieulafait confond sous le nom de 
zone à A. tenuilobatus tous les faciès à céphalopodes, parmi lesquels 



11) Bull. Soc. géoi. [3], VI, 14. 
(2, BuU. So".. gèol. [3], VI, 7. 

(3) BuU. Soc. 0èol. [3], VI, 111. 

(4) Uèm. toc. (fimulatiott du Doubs, 1878. 
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le faciès marneux de rhorizon à Ammonites bimammatus (zone à 
Belemnltes Royeri) et les couches du Geissberg. En résnmé, pour 
M. Ghoffat, la zone à A. tenuilobatus, équivalent de Tastartien, 
sépare le corallien supérieur de Valfin (synchronique du ptérocé- 
rien), du corallien de Wangen, lequel repose lui-même sur le 
glypticien ou zone à Hemicidaris crenularis. 

— M. GhofTat (i) a étudié les étages callovien et oxfordien dans 
le Jura occidental et le Jura méridional. Ges étages présentent deux 
faciès principaux : le faciès argovien qui occupe les deux extré- 
mités de la cbatne et un autre qui occupe la partie médiane sans 
atteindre le bord intérieur. 

Le callovien inférieur, ou zone à Ammonites macrocephalus, 
offre un faciès bathonien ou franc-comtois et un faciès callovien. 
La zone à Amm. anceps et A. athleta, qui vient ensuite, est plus 
homogène. 

L'oxfordien présente aussi deux faciès : le faciès franc-comtois 
comprend des marnes à céphalopodes, surmontées de marnes à 
sphérites et de chaiiles avec myacécs et céphalopodes. Le faciès 
argovien offre trois divisions, les couches de Birmensdorf à spon* 
glaires, les couches d^Effingeo à céphalopodes, enfin les couches 
du Geissberg avec myacées. 

Au-dessus de i^oxfordien vient Thorlzon de TAmmonites bimam- 
matus ou zone à Hemicidaris crenularis, dont le type franc-com- 
tois présente un banc de polypiers et le type argovien un banc 
d*he&actinellides. 

M. Ghoffat (2) a étudié la distribution des bancs de coraux et 
de spongiaires dans le terrain Jurassique supérieur de la chaîne du 
Jura. Les coraux du rauracien ou corallien proprement dit, entou- 
raient le massif vosgien, couvrant une partie des cantons de Bftle 
et de Soleure, du Jura bernois, du Doubs, de la Haute-Saône et du 
nord du département du Jura. Geux delà période kimméridienne 
(Valfin* Oyonnax) ne se trouvent qu*au sud-est de la chaîne, au 
delà d*une ligne s^étendant d^Orbe à Bourg. Geux de Tépoque port- 
landienne sont surtout développés au Salève et pénètrent à peine 
dans le Jura. ' 

Les bancs de spongiaires, qui se formaient à une profondeur beau- 
coup plus considérable, sont: les couches de Birmensdorf, celles 
à Hemicidaris crenularis, enfin les couches de Baden. Leurs limites 



(i) Esquisse du corallien, etc. — Mèm. soc. d'émulation du Doubs, 1878. 
It) Club alpin français^ 1877. — Revue géol. suisse, VIII. 37. 
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s'écartent d*autant plus du pied des Vosges qu'on s'élève davantage 
dans la série stratigraphiqué. Il y avait donc exhaussement lent du 
fond de la mer vers le N.-O. et, à Tépoque purbeckienne» le Jura 
était presque à fleur d'eau, tandis que les Alpes n'étaient pas 
émergées. La transition entre les deux régions se voit au Salève. 
Les cailloux noirs du Purbeck ne sont pas de provenance alpine 
et ne proviennent pas d'un transport lointain. 

M. Ghoffat (i) a signalé, dans le Jura occidental, au lieu dit 
les Sèches des Amburnets, un gisement où la zone à Ammonites 
tenuilobatus, au lieu d'être séparée du portlandien par les couches 
corailigènes de Yalfin, en est séparée par des couches kimméri- 
diennes, très pauvres en fossiles, rappelant certains faciès du pté- 
rocérien. 

Alpes suisses, Savoie. — M. Ernest Favre (2) a décrit la zone 
à Ammonites acanthicus, telle qu'elle se présente dans les Alpes de 
la Suisse et de la Savoie. 

L'auteur est d'avis qu'il n'y a eu aucune interruption générale 
du dépOt des couches Jurassiques supérieures, soit dans les Alpes, 
soit dans la région méditerranéenne. Pour lui, comme ponr M. de 
Loriol, qui a décrit les fossiles de cet horizon à Baden (Argovie), 
la zone à A. acanthicus de Suisse et de Savoie est l'équivalent de la 
zone à A. tenui lobatus des Alpes orientales ; elle a pour synchronique 
dans le Jura, les z6nes à A. tenuilobatus, à A. Eudoxus et A. pseu- 
domutabilîs. Enfin elle correspond exactement à l'étage astartien 
ou calcaire à astartes, dont elle n'est qu'un faciès particulier, et ses 
affinités paléontologiques l'unissent étroitement au kimméridien. 

Dans la région alpine, il y a une démarcation paléontologique 
assez tranchée entre la zone à A. acanthicus et les couches qui lui 
servent de base, que ce soit la zone à A. transversarius ou celle à 
A. bimammatus. Ces dernières se relient plutôt à l'oxfordien, 
tandis que la zone à A. acanthicus se range mieux avec le Jurassique 
supérieur. 

Le tableau suivant résume la concordance des assises Juras- 
siques supérieures dans diverses contrées. 



(1) BulL Soc. vaudoise, 1877. — Revue de gèol. suisse, VIII, 89. 

(2) La zone à Âmm, acanthicus. — Mém, de la Socpaltontol. suisse^ 1877. 



m4 



REVUE DE GÉOLOGIE. 



as 

H 



ec 

43 



a 
es 
o 

h 
H 

O 



ALPES 
de Fribonrff. 

(FafreO 



LÉMENG. 
(Pillet.) 



Couche de la 
yiffne Droeuet 
à Ter. Janitor. 



Couches du Cal- 
vaire à Amm. 
steraspis et T. 
diphya. 



Zone à Amm. acanthicus (A. iso- 
typus, A ptycholcus, A. tenui- 
looatus, A. Frotho, A. longispi- 
nus, Ter. janitor). 



Calcaires à Bel. 
hastatus, Am. 
Manfredi, Am. 
Aroiicus, Am 
Erato, Am. bi- 
mammatus, A. 
Œgir, Collyri- 
tes Inburgen- 
sis. 



ALPE9- 

ORIENTALBS. 

^Nenmayr.) 



Tithonique sup' 
de Stramberg 
à Ter. Janitor. 



Tithonique inF 
d'innwald et 
de Rogoznik, & 
Amm.lithogra- 
phicus, Cidaris 
carinifera,Ter. 
diphya. 



Zone à Amm. 
acanthicus et 
A. Beckeri, T. 
Janitor. 



Zone & A. acan- 
thicus, A. te- 
nuilobatus, A. 
isotypus. 



Oxfordien. 



CRUSSOL. 

(FvntaanM, Hn- 

gnenlu-) 



Calc'« du Ghft- 

teau. 
Amm. steraspis, 

Am. lithogra- 

phicus. 



Zone à A. tenui- 
lobatus. 



Zone à Amm. bi- 
mammatus. 



Zone à Ter. im- 
pressa. 



Zone & A. trans- 
versarius. 



AIN. 
(Faisan, Chofliat) 



Purbeck. 
Portiandien à 
Nérinées, 



Couches à Pois- 
sons et Cida- 
ris carinifera. 
Couches à Os- 
treatirgula. 



Corallien de Val- 
fin. 



Zone à Amm. 
tenuilobatus et 
à Astartes. 



Corallien. 



Couches & Hé- 
micidaris cre- 
nularis. 



Pholadomyen. 



Cale" hydrau- 
lique & Ter. im- 
pressa. 



Zone à A. trans- 
yersarius. 



AA60YIE. 

(MmkI.) 



Oolithe d'Hat-! 
tingen. Coral- 
lien de Nat- 
theim. 



Cale"" en çla-, 
quettes (Solen- 
nofen)àÀmm. 
sterapis, A. li- 
thographicus. 



Couches de Wet- 
tingen. Ptéro- 
cérien à Amm. 
Eudoxus. 



Couches de 6a- 
den, couches à 
Astartes. 



Couch" de Wan- 

{ren ( coral- 
len). 



Z. à A. bimam- 1 
matus (Terrain ! 
à chailles). 



Couch' du Geiss- 
berg. 



Couches d'EffiD- 
gen à Ter. im- 
pressa. 



Couches de Bi^ 
mensdorf. 



SUISSE. — L*étage jurassique supérieur de la Suisse a fouroi à 
M. Heer (i) un certain nombre de plantes fossiles. Le Nuliiporites 
Hecliingensis se trouve depuis i^oxfordien jusqu'au tithonique. Pa- 
chyphyllum Meriani et Gycadeospermum Ivernoisi indiquent un 
continent à Tépoque oxfordienne. De même, la présence de Za- 
mites Feneonis dans le corallien atteste la présence d^une fie. 
Enfin le Jura blanc supérieur contient les Zamites Feneonis, Z. for- 
mosus, Z. Renevieri, dont les deux premières vivaient sur les lies 
coralliennes de Tépoque. 

Alpes bernoises. -* D'après M. Moesch (2), le faciès tithonique 
de rétage jurassique supérieur est bien développé dans les Alpes 
bernoises. Au Staubbach, on observe les couches de Rogoznik à 
Diceras Luci, qui renferment, comme à Wimmis et dans la Suisse 



(i) Flora foisilis Helvetiœ. - Zurich, 1878. 

(2) àctei Sac, helvétique, 1876. — Bévue gèol. suitse, VIII, 4S. 
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orientale, une faune coralligène; elles reparaissent dans le Trûm- 
letenthal et en face de la Wengernalp. La Terebratula diphya se 
trouve à Alplglen. C'est au même horizon qu'il conviendrait de 
rapporter le marbre de Grindelwald, ainsi que les dépôts de la 
rive droite du lac de Brienz. 

Alpes bavaroises. — M. GQmbel (i) a reconnu la grande ex- 
tension, dans les Alpes bavaroises, des schistes à Aptychus. Gr&ce 
à la découverte des Terebratula diphya à Haseiberg et T. janitor 
au Wendelstein, ces schistes peuvent désormais être classés dans 
le jurassique supérieur à faciès tithonique. 

Quant à Tabondance des Aptychus, comparée à la rareté des 
coquilles d^ammonites, M. Th. Fuchs (a) l'explique en admettant 
que ces coquilles, composées d'aragonite et de nacre, étaient dé- 
composées par les agents chimiques, tandis que les Aptychus, for- 
més de spath calcaire» résistaient à leur action^ 

SoLXNHOPBN. — Un nouveau spécimen d' Archéoptéryx a été 
récemment découvert dans les schistes de Solenhofen (3); d'après 
M. Hâberlein, les m&choires sont armées de dents. Ainsi se 
trouve confirmée une supposition qui était déjà venue à Tesprit de 
M. JohnEvans, d'après Texamende réchantillon conservé au 
British Muséum. 

Hanovre. — M. Struckmann (4), qui explore depuis plusieurs 
années les environs de la ville de Hanovre (5), vient de faire pa- 
raître, sur le terrain jurassique supérieur de cette région, un tra- 
vail d'ensemble, accompagné de listes paléontologiques très com- 
plètes et de descriptions d'espèces avec figures. 

L'auteur fait commencer le terrain jurassique supérieur aux 
couches de Hersum, immédiatement supérieures aux argiles à 
Ammonites Lamberti et Amm. ornatus. Ces couches, épaisses de 
7"',5o environ, contiennent : Amm. perarmatus, A. cordatus, Be« 
lemnitcs hastatus, Ostrea dilatata, Terebratula impressa, Gollyrites 
bicordata. C'est Poxfordien supérieur des géologues français. 

Au-dessus vient l'oolithe corallienne, puissante de ao mètres au 
Deister et se divisant en deux sous-étages : à la base, la couche à 



(1) GeoifnosL DureUforsekâng Bayinu. — Revue giol, mmm, VIII, 42. 

(2) K. Akad. der Wiseenschaften, Vienne, 1877. ^ Revue gèol. «Usée, VII, 43. 

(3) Gèol. mag., 1878, 422. 

(4) Der Obère Jura der Umgegend von Hannover, Hannover, 1878. 
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coraux ou zone àOstrea rastellaris ; au sommet, la zone des Pecten 
varians et Nerinea Visurgis. Tout cet ensemble contient le Gidaris 
florigemma. 

Le kimmérîdien inférieur, qui succède à Tétage précédent, se 
divise, de bas en haut, en zone à Terebratula humeralis, zone à 
Natica globosa et zone à Nerinea tuberculosa. Ensuite apparaît le 
kimmérîdien moyen, ou couches à ptérocères, offrant, à la base, 
les couches inférieures à ptérocères ou zone à Nerinea obtusa; au 
sommet, la zone à Pterocera Oceanl. 

Ce système est couronné par le kimmérîdien supérieur ou vir- 
gttlien, à Ezogyra virgula, découvert par M. Struckmann à 
Âhlem et au Taivjesberg, où il a environ U mètres. 

Les étages qui viennent ensuite sont : le portlandien inférieur à 
Ostrea multiformis, le portlandien supérieur ou calcaire en pla- 
quettes d'Eimbeckaus à Gyprina Brongniarti, Gyrena rugosa, et 
Gorbula inflexa; enfin le Purbeck ou serpulit avec Serpula coacer- 
vata, Gyrena Mantelli^ etc., que recouvre immédiatement le grès 
wealdien. 

D'après les affinités paléontologiques, les couches de Hersum 
représentent celles de Birmensdorf en Argovie, tandis que les 
couches du Geissberg ont plutôt leur équivalent dans Toolithe 
corallienne, ainsi que le terrain à chailles à Hemicidaris crenularis 
ou la zone à Amm. bimammatus. Les couches de Waugen corres- 
pondent à la zone à Pecten varians; comme d'ailleurs celles de 
Wettingen sont certainement l'équivalent des couches à ptéro- 
cères, il devient évident que les couches de Baden ou la zone à 
Amm. tenuilobatus ne peuvent représenter que l'assise à Terebra- 
tula humeralis. 

La comparaison n'est pas moins facile avec la Haute-Marne, où 
les couches de Hersum ont leur équivalent dans l'ensemble des 
zones à Amm. Martelli, Amm. Babeanus, Belemnites Royeri, pen- 
dant que l'oolithe corallienne répond au séquanien inférieur de 
M.deLorioletla zone à Pecten varians au niveau du Gardium 
corallinum. Le séquanien supérieur ou calcaire à astartes repré- 
sente la zone à Ter. humeralis, au-dessus de laquelle le ptérocé- 
rien et le virgulien se succèdent comme partout. 

On peut dire que, par sa précision et par les comparaisons qu'il 
permet d'établir entre le Jura blanc du Hanovre, d'une part, celui 
de TArgovie et celui du bassin parisien, d'autre part, le travail de 
M. Struckmann fait faire un pas très sérieux à la question si 
controversée du terrain Jurassique supérieur. 
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M0NTAGVB8-B0GH8U8E8. — M, Marsh (i) a fait connaître un 
mammifère de la claase des marsupiaux, le Dryolestes priscus, 
récemment découvert dans le terrain jurassique supérieur des 
Montagnes-Rocheuses, en compagnie de restes de dinosauriens. Ce 
fossile» voisin de TOpossum actuel, est le premier mammifère 
Jurassique qu'on ait trouvé dans TÂmérique du Nord. 

Limite supérieure da terrain jurassique. 

Largdedog. — M. Torcapel (a) a reconnu que, sur la ligne 
d'Alais au Pouzin, les marnes à Ammonites cordatus et les calcaires 
à A* bimammatus sont recouverts par des couches à Ammonites 
polyplocus, auxquelles succèdent des calcaires massifs, équivalents 
des calcaires ruiniformes à Terebratula moravica, et liés par leur 
faune à la fois aux couches inférieures et aux calcaires à Terebra- 
tula janitor, qui leur sont superposés. M. Torcapel voit dans ces 
calcaires massifs Téquivalent du kimméridien et du portlandien. 
Quant aux couches à T. janitor, leur faune aurait plus d'analogie 
avec celle de Tétage néocomien. 

M. Hébert (3) a fait remarquer que, dans toutes les régions 
étudiées, le principal gisement de la Terebratula janitor est tou- 
jours le calcaire contenant les céphalopodes de Stramberg, cal- 
caire qu'il rapporte au terrain crétacé, en lui attribuant le nom de 
zone à Ammonites transitorius. 

Grussol. — M. Huguenin (û) a découvert, dans les calcaires du 
ch&teau de Grussol, qui surmontent la zone à Ammonites tenuilo- 
batus, des fossiles tels que Terebratula janitor, Amm. ptychoïcus, 
A. Staszyci, qui caractérisent le faciès tithonique du terrain juras- 
sique supérieur. 

JoRA. — On sait que Tétage purbeckien du Jura contient assez 
souvent des cailloux noirs qu'on avait crus de provenance alpine. 
Cette explication entraînait une conclusion fort grave : Témersion 
des Alpes pendant le dépôt du purbeckien, fait inconciliable avec 
le passage graduel de la faune crétacée avec la faune jurassique 
dans la région alpine. 

M. Chef fat (5) a reconnu que les cailloux noirs existaient à di^ 



(1) Amerk. Journal, [3], XV, 459. 
(î) Bull. Soc. géol. [S], VI, 104. 

(3) Bull. Soe. giol. [3], VI, 408. 

(4) Bull. Soe. géol. [3], V, 734. 

(5) Bull. Soc. giol. [3], V, 564. 
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vers Diveaax dans le jurassique supérieur et que, entre Delémont 
et Montier, ils forment de véritables bancs. Enfin on trouve dans 
leur intérieur des graines de chara et des fossiles d'eau douce. Il 
n'y a donc plus lieu de considérer les calcaires noirs du purbec- 
kien comme erratiques, ni de leur attribuer une origine alpine. 

Oberland bervois. -* M. Moesch (i) a trouvé Tétage tithonique 
ou jurassique supérieur remarquablement développé dans TOber- 
land bernois. Cet étage est richeen fossiles au Laucher Horn, entre le 
Sâgisthal et TOberalp, où Ton recueille, en nombreux exemplaires, 
Ammonites ptychoîcus associé à des Aptychus et à Rhynchonella 
Gemmellaroi. Le beau marbre rouge de la partie basse du glacier 
de Grindelwald appartient aussi au tithonique, ainsi que toute la 
rive droite du lac de Brienz, d'Ebliogen à Goldswyh 



TERRAIN GRÉTAGé INFÉRIEUR. 

* 

. * » ■ 

Angleterre et Frange. ^ M. Oh. Barrois (a) a résumé, dans 
le tableau suivant, la concordance entre le terrain crétacé infé- 
rieur d'Angleterre et celui de la Haute-marne: 



HAUTE-MARNE. 



Albien. . . . 



Aptien. 



( Argile du Gault 



Sable vert à Ostrea arduennensis. 

Sables et grès jaunâtres à 0. 

amiila, 0. arduennensis. 
Argue & plicatules et à 0. aquila. 



( Couche rouge de Wassy. 
Urgonien . . J Grès d'eau douce. 

( Argiles roses marbrées. 



Néocomien . 



Argiles ostréennes. 
Calcaire à spatangues. 
Sables et marnes. 



ANGLETERRE. 



Argile du Gault (n~ 1 à 7 d« 

M. Price). 
Couche à Amm. mammillaris. 

Lower green sand supérieur. 

Pebble-bed d'Upware, Farring- 
don, Potton. 

Transgressivité. 

Lower green sand inférieur. 
Formation de Punfield. 
Couches d'Atherfield. 

Néocomien inférieur de Speeton. 



Vers. — M. Tingénieur Delafond a découvert à TEst de Tour- 
nus, dans la commune de Vers,' un lambeau de terrain néocomien 
bien caractérisé. Cette formation a été reconnue sur i kilomètre 
environ de longueur; son épaisseur est de lo à i5 mètres. 

L*existence du néocomien n'avait pas encore été signalée dans le 
M&connais; cependant, dans le Ghalonnais, ThloUière Pavait 
observé à Fontaines et M. Méran à Germolles. 



(1) îieuea Jahrh., 1878, 673. 

(2) Ann. Soc. gèol. du Nordy V, 263. 
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BiLCiQUE. — M. Cornet (i) a annoncé une intéressante décou- 
verte faite récemment au charbonnage de Bernissart et qui con- 
firme, d'une manière remarquable, l'attribution que Dumo n t avait 
faite du terrain aachénien à la base de Tétage crétacé. Dans une 
faille remplie d'argile ligniteuse on a trouvé, à 17a mètres de pro- 
fondeur, sous la surface du terrain houiller, des ossements parmi 
lesquels M. Van Beneden a reconnu des dents d'Iguanodon, 
genre qui n*est connu, Jusqu'ici, que dans le wealdien et le néo- 
comien. 

Nous rappellerons que, lors de la réunion de la Société géolo- 
gique de France à Avesnes, en 1874, l'opinion de Dumo nt, com- 
battue par divers géologues, avait été défendue par M. de Lap- 
parent. 

Thiéraghb.— M. Gh. B ar r 1 s (a) a reconnu Texistence de l'étage 
aptien dans la Thiérache. Déjà MM. Papillon et Rogine avaient 
signalé, à Blanzy, des grès verts surmontés par Targile à grandes 
huîtres de Landouzy. La faune de ces grès verts, étudiée par 
M. Barrois, lui a offert une grande analogie avec celle du mine- 
rai de fer de Grandpré, et plus encore avec le gisement aptien 
de Farringdon en Angleterre. 

Haute-Marne. — M. Cornu el (3) a décrit plusieurs espèces de 
poissons fossiles provenant du calcaire & spatangues de la Haute- 
Marne. Ces espèces, dont la plupart sont nouvelles, appartiennent 
aux genres Lepidotus,.Pycnodus, EUipsodus. 

TERRAIN CRÉTACÉ SUPERIEUR. 

GiPLT. — MM. Corne t et Briart (/i) ont donné quelques détails 
sur la craie brune phosphatée de Ciply, qui commence à être ex- 
ploitée d'une manière active pour le phosphate tribasique qu'elle 
contient et dont la proportion, d'après M. Melsens, s'élève au 
tiers du poids des grains bruns, ces derniers entrant eux-mêmes 
pour 75 p. 100 dans la composition de la craie grise. Il paraît que 
la portion de la craie grise phosphatée qui peut être exploitée 
souterrainement ou à ciel ouvert, au-dessus du niveau do la nappe 
aquifère du pays, n'a pas moins de aôo hectares de superficie : 



(1) Ântt. Soc. gèoL de Belgique, V, GV. 

(2) Ann, Soc, $éoL du Nordy V, 227. 
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son épaisseur est d'environ 8 mètres. On pourra donc enlever, 
sans recourir à aucun épuisement, se millions de mètres cubes, 
renfermant 7 milliards 5oo millions de kilogrammes de phosphate. 

MoNs. — M. Gotteau (1) a publié la description des échinides 
trouvés par MM. Cornet et Briart dans le calcaire grossier de 
Mons. Les espèces sont au nombre de six; deux d'entre elles sont 
nouvelles et appartiennent à des genres tertiaires. Ce sont Echi- 
nanthus Gorneti et Linthia Houzeaui. Trois autres, Gidaris Tom- 
becki, Gid. distinctaetGoniopygus minor, sout connues en France 
dans le calcaire pisolithique. Enfin une sixième espèce, Gassidulus 
elongatus, n'était connue Jusqu'à présent que dans le tuffèau de 
Maêstrlcht et de Glply. Ges caractères semblent permettre de con- 
sidérer le calcaire de Mons comme une formation de transition 
entre le terrain crétacé et le terrain tertiaire. 

RÉGION FRANGO-BELGE. — Lcs mincurs du bassin houiller franco- 
belge confondent sous le nom de toUrtia diverses assises de 
poudingues grossiers verdâtres qui se trouvent à la base des 
morts-terrains, au contact immédiat du terrain houiller. Depuis 
longtemps les observateurs, notamment Dumont et MM. Meugy, 
Gosselet, Briart et Gornet ont montré qu'il y avait plu- 
sieurs tourtias d'ftges différents. M. Gh. Barrois (a), qui en a 
fait une étude approfondie, distingue : 

1* Le Tourtia de JfoM, (poudingue nervien), appartenant à la zone à Belenmites 

plenus; 
2** Le Tourtia de Montignies-sur-Roc (poudingue hennen)^ identifpie avec celui de 

Tournai, et qui correspondrait aux grès du Haine. 
3** Les sable* verts d^Avesne»^ ou zone à Pecten asper. 
4" Le Tourtia de Sassegnies, correspondant à la base des sables à Pecten asper. 
5"* Le Sarrasin de Belligniest que M. G h. Barrois considère comme la couche la 
^ plus ancienne et qu'il est même disposé à rapprocher de l'aptien de Farring- 

don, en Angleterre. 

Rudistes dans la craie du Nord. — On sait que la grande diffé- 
rence entre la faune crétacée du midi de la France et celle du 
Nord, consiste surtout dans les rudistes, presque absents du bassin 
septentrional. Il en existe cependant quelques-uns dans le bassin 
du Nord, et M. Gh. Barrois (3) en a donné la liste. Ge sont prin- 
cipalement des Radiolites et des Caprotines, qu'on trouve dans les 
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(3) Ann. Sœ. géol, du Nord, V, 75. 
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Ardennes, le Hainaut, la Flandre et le Pas-de-Calais. Raremeut 
ces espèces y sont détermlnables. Mais cette observation ne s*ap- 
plique pas aux radioiites de Giply, non plus qu'à ceux du tourtia 
de Montignies-sur-Roc, dont MM. Cornet et Briart ont donné 
la liste. 

Boulonnais. — M. Chelloneix(i)e8t d'accord avec M. Barrois 
pour placer dans le cénomanien supérieur la zone à Belemnites 
plenus. Au cap Blanc-Nez, ce fossile se trouve dans une couche 
marneuse intimement liée à la craie rotomaglenne et toujours 
au-dessous des premiers lits noduleux à Inoceramus labiatus. La 
faune de la zone à Holaster subglobosus ne se développe qu*à i5 
ou ao mètres au-dessous. 

Cette place est aussi celle qu'occupe le Bel. plenus dans la fa- 
laise occidentale de Douvres. 

ARDENNES.— M. Charles Barrois (3} compose Tétage turo- 
nfen, dans les Ardennes, des assises suivantes : 

Assise à Micraster t Craie de Vervins à Epiaster brevis. 
broTiporus. ... I Chalk rock h Holaster planus. 

Marne & Terebratulina gracilis. 
Dièves à Inoceramus labiatus. 

L'assise à Micr. breviporus correspondrait à la craie de Ville- 
dieu à Spondyius truncatus et à la craie à Amm. Requieni. 

Quant au sénonien de la même région, M. Barrois y reconnaît 
quatre niveaux : 

Assise à bélemni- 1 Craie d'Bpernay à Belemnitella mucronata. 

telles. l Craie de Reims à Bel. quadrata. 

* Assise à micraster { Craie magnésienne à Marsupites. 

coranguinum . . i Craie magnésienne à Inoc. inyolutus. 

M. Gh. Barrois croit à l'absence, dans les Ardennes, delà 
zone à Micraster cortestudinarlum, qu'il fait d'ailleurs rentrer 
dans le turonien, contrairement aux idées Jusqu'ici acceptées. 

Bassin DE Paris.— MM. Ch. Barrois et deGuerne(3) ont étudié 
la faune de la zone à Belemnites plenus, qui forme le passage du 
cénomanien au turonien et dont Tattribution à l'un ou à l'autre 
de ces deux étages est encore un sujet de contestation pour les 
géologues. Dans l'est du bassin de Paris, cette zone contient : Bel. 



(1) Afin. Sac. géoL du Nord, IV, 205. 
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(3) Asn. Soe giol. du Nord, V, 42. 
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Dordonien 



plenus, Ammonites Bladenensls» Ânisoceras plicatile, Gerithlum 
gallicum, G. Requienl, C Loschitzianum et plusieurs espèces 
nouvelles, dont deux sont décrites par les auteurs sous les noms 
de Amm. Juddi et A. Briarti. 

Aquitaine. —On doit à M. H. Arnaud (i) d'importantes études 
de détail sur le terrain crétacé supérieur du sud-est de la France. 
L'auteur a dressé la coupe géologique de toutes les lignes de che- 
mins de fer exploitées, dans la région crétacée, par la compagnie 
d*Orléans et par celle des Gharentes. Les coupes sont à Téchelle de 
^^^^^1^^^^^^ pour les longueurs de j^^ pour les hauteurs. La division 
du terrain crétacé en assises y est poussée très loin, comme on en 
peut juger par le tableau suivant, où les couches sont énumérées 
de haut en bas et classées d'après les divisions proposées par 
M. Goquand: 

Grès sables, Poudingue doloiiiiti<iue à rudistes de Beaumont de Pé- 

rigord. 
Calcaires jaunes dolomitiques tendres supérieurs, à Hemiaster 

prunella. 
Calcaires dolomitiques solides; banc Inférieur arec Hippurites ra- 

diosus major, Radiolites crateriformis. 
Cale, blanc ou jaune dolomiti<iue, à ostracés, du nlToau de Royan. 
Calcaire glauconieux ou arénacé à Orbitolites média. 
Calcaire blanc ou glauconieux à 0. yesicularis gigas, Ânanchytes 

oyata, etc. 
Calcaire marneux où arénacé à Belemnitella quadrata. 
Calcaires gélifs etbydrauliques à silex, avec Hippurites Amaudi, etc. 
Grès et calcaire supérieur à Conoclypeus oyum, Sphœrulites Hoenin- 
ghausL 
Santonien . . ^ Bancs à 0. yesicularis et 0. proboscidea. 

Calcaires et grès à Botryopygus Toucasi, B. Nanclasi. 
Calcaires gélifs à Micraster breyis. 
Calcaire arénacé à silex : pierre de taille de Périgueux. 
Calcaires noduleux ou cristallins : Ammonites subtricarinatus. 
'ï Grès ou marnes : Rhynchonella petrocoriensis. Ammonites petroco- 
X riensis. 

^ Marnes et calcaires à Sphaerulites slnuatus. 
Proyencien. . < Calcaires durs à Sph. angeiodes, S. radiosus, etc. 

( Calcaires tendres, grès et marnes, à Sph. Ponsianus. 
/ Calcaire à Radiolites lumbricalis. 
Angoumien. . < Banc inférieur & Sphaerulites Patera. 

( Calcaire blanc gélif à Periaster oblongus, 0. Arnaudi, etc. ' 

! Bancs à Amm. Rochebruni, A. Peramplus. 
Marnes à 0. Columba major. 
Calcaires et marnes à Terebratella carentonensls. 
Galcah*e supérieur à Gaprina adyersa. 



Gampanien. 



Coniaden 



... 



(1) Aetet de la SocUté Hmèenne de BordtÊUX^ XXXI, 1877. 



Dordonien 



TERRAINS. 1 53 

( Sables et argiles à 0. columba, 0. biauriculata, 0. flabellata. 
Génomanien . ] Calcaire inférieur & Gaprina adversa. 

\ Argiles et grès lignitifëres à Anorthopygus orbicularis. 

Les coupes de M. Arnaud sont accompagnées de notices faisant 
connaître la nature des roches rencontrées dans toutes les tran- 
chées et donnant Pénumération des fossiles qu'on y trouve. 

M. H. Arnauda également publié, à l^échelle de j^^ pour les 
hauteurs et de 77:^00 P^^'* ^^ longueurs, le profil géologique des 
falaises crétacées de la Gironde, depuis la Grande-Côte (Saint- 
Palais) Jnsqu*àMortagne par Meschers. Cette coupe embrasse les 
étages dordohien et santonien) subdivisés, de haut en bas, confor- 
mément au tableau suivant : 

Banc à Ostrea yeslcularis. 

Calcaire noduleux à Sphasnilites Semanni, Radiolites Boumoni, 
R. ingens. 

Calcaire jaune tendre, dolomitique, avec Sph. Sœmanni. 

Banc à 0. yesicularis, 0. Matheroni, 0. larva. 

Calcaire noduleux dur en deux bancs. 

Banc à Ostrea vesicularis, Rhynchopygus Marmini. 

Calcaire jaune dolomitique à Conoclypeus Leskei, et Hippurites ra- 
diosus. 

Banc & Ostrea yesicularis. 

Calcaire tendre à Hemiaster Royanus, Ostrea Matheroni. 

Calcaire glauconieux à Radiolites crateriformis. 
Zone de tran- 1 Calcaire blanc ayec cordons siliceux : Crania Ignabergensis, 0rbi> 
sition. ... I toutes média. 

Calcaire blanc à grands spongiaires et Gyphosoma Girumnense. 

Calcaire blanc à Ananch. oyata, A. gibba, Micraster glyphus. 

Calcaire gris gélif : Offaster pilula, Waldhelmia Clementi. 

Calcaire gris à Terebratella Santonensis. 
Camnanien / Calcaire gris à Ostrea yesicularis. 
^ ' * ^ Bancs à silex à Ananchytes gibba. 

Calcaires gélifs à silex à Cyphosoma Bonlssenti. 

Calcaire marneux à Rhynch. globata, 0. Matheroni. 

Calcaire blanc à Sph. Coquandi, Hemiaster Royanus. 

Calcaire marneux grisâtre à spongiaires siliceux. 

M. Arnaud a joint à cette coupe une note spéciale à Tétage 
dordonien, auquel il attribue Sg'ySo dans les falaises de la Gironde, 
55 mètres dans la vallée de la Dronne, 76 dans celle de Tlsle et 
106 mètres dans les vallées de la Dordogne et de la Couze. 

Enfin M. Arnaud (s) a fait connaître la distribution, dans la 
craie supérieure du sud-ouest, des oursins appartenant au genre 



(1) Aetet de la Soe. linnèenne de Bordeaux, XXX. 

(2) Aetei de la Soc. linniemte de Bordeaux^ XXXI. 
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Gyphosome. On en connaît 3i espèces, réparties depuis la base du 
cénomanien jusqu'au sommet du dordonien. 

M. H. Arnaud (i) a maintenu, contrairement aux idées de 
M. Hébert, le i^nchronisme de la craie supérieure de laDor- 
dogne et des Gbarentes avec celle de Maêstricbt S*il existe dans 
les étages campanien et dordonien de TAquitaine un certain 
nombre d'espèces qui leur sont communes avec le santonien, c'est- 
à-dire avec la craie de Villedieu, c'est là un simple lien de conti- 
nuité et non un lien d'unité.. Le parallélisme du bassin du nord et 
du bassin de l'Aquitaine s'établirait donc conformément au tableau 
suivant, de haut en bas : 



CRAIE DU NORD. 



1. Craie de Maestricht à Hemipneustes 

striatoradiatus. 

2. Craie de Meudon à Ostrea semiplana, 

0. yesicularis major, etc. 

3. Craie blanche à Belemnitella quadrata 

(Reims Laon). 



CRAIE DU SUD-OUEST. 



1. Craie de Mussidan à Hemipneustes 

striatoradiatus. 

2. Craie de Talmont à Ostrea semiplana, 

0. vesicularis major, etc. 
3 Craie grise, blanchâtre, à Belemni- 
tella quadrata (Montmoreau, etc.)» 



Le dordonien de l'Aquitaine contient d'ailleurs des équivalents 
de tout rétage danien. Les couches supérieures à Gonoclypeus 
Leskei correspondent au calcaire à baculites du Gotentin et les 
couches de Mussidan, avec Hemiaster prunella et Gassidulus lapis- 
cancri, ainsi que les grès de Beaufort à Radiolites, répondent au 
calcaire pisolithique. 

RÉGION PTRéNÉENNE. — Loj merîc (a) a publié un mémoire sur 
le type garuninien de la craie supérieure. Après avoir décrit le 
chaînon des petites Pyrénées-, où ce type est cantonné, l'auteur 
donne la coupe de la montagne d'AusseIng, intéressante par sa 
stratification renversée et où Ton voit la craie débuter par une 
argile à Orbitolites socialis, que recouvre un calcaire marneux à 
grandes huîtres et Rhynchonella Ëudesi. Au-dessus vient un cal- 
caire Jaune à Nerita rugosa et Hemipneustes. Tout cet ensemble, 
synchronique de la craie de Maestricht, est rangé par Ley merle 
dans le sénonien. 

Le garumnien, qui vient ensuite, débute par des argiles et des 
calcaires qui, à Auzas, sont riches en Gyrena garumnica, et que 
recouvre un calcaire compacte à silex. Ce calcaire est couronné 
par des marnes et des calcaires contenant une faune intéressante 



(1) BuU, Soe, gèol. [3], Vï, 205. 

(2) Ann^ies scieneet, IX, 1. 
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d'oursins, bien développée au Tuco, et où M. Gotteau a reconnu 
les espèces suivantes : Gyphosoma pseudomagnificum, Salenia gra- 
nulosa, Echinocorys semiglobus, Hemiaster nasutulus, H. canal!- 
culatus, Schizaster antiquus, Micraster tercensis, Gyclaster colo- 
nise. £n outre, on y trouve deux espèces éocènes, Echinolampas 
Michelin! et Echinanthus subrotundus. 

M. Hébert (i) considère la colonie garumnienne à oursins de 
Leymerle comme Téquivalent exact de la craie de Tercls. Âu 
Tuco, comme à Tercis, on rencontre le Micraster Tercensis et 
Ananchytes semiglobus. Or, à Tercis, ces couches à Micraster sur- 
montent des calcaires à Gyclaster, qui eux-mêmes couronnent des 
calcaires blancs à silex avec Ostrea vesicularis, grands Ananchytes 
et Uemlpneustes Leymeriei. Le type garumnien d'Ausseing ne 
constitue donc pas une exception : il représente le faciès normal 
de la craie dans la région sous-pyrénéenne. Quant à savoir si ces 
types de Tercis et d*Ausseing correspondent ou non à la craie de 
Maëstricht, M. Hébert pense que la question n^est pas encore 
résolue. 

Bassins de l^aquitaine, des Gorbières et de la Provenge. — 
M. Peron (9), reprenant une idée émise en i86û par M. Rey nès, 
a cherché à prouver que les calcaires à hippurites du midi de la 
France, au lieu d'appartenir à Tétage turonien, doivent être rangés 
dans le sénonien, c'est-à-dire dans la craie blanche. Après avoir 
établi qu'aux bains de Rennes, les calcaires à Hippurites organi- 
sans sont supérieurs aux calcaires à échinides, M. Peron s'est 
efforcé de démontrer que ces derniers calcaires appartenaient, 
par la totalité de leur faune, k l'étage sénonien. Les mêmes cou- 
ches se retrouvent au Beausset, avec les mêmes échinides, sous les 
calcaires supérieurs k rudistes. Dans cette hypothèse, les trois 
étages angoumien, mornasien et proveocien de M. Goquand ces- 
seraient d'appartenir au Turonien, et ce dernier ne comprendrait 
plus que la craie de Touraine proprement dite ou ses équivalents. 
Les lignites du Beausset et du Plan-d*Aups remonteraient égale- 
ment au niveau des calcaires à Hemipneustes et les couches de 
Fuveau seraient synchrooiques du garumnien. 

M. H. Arnaud (3) ne partage pas la manièrede voir de M. Peron. 
\\ admet que la faune de Tétage mornasien de Provence, tout 



(1) Bull. Soe. giol, [3], V, 643 
(î) BuU. Soc, aèol. [3], V. 469. 
(3) BuU. Soc. gèol. [3], VI, 233. 
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comme celle de rangoumien inférieur de la Charente, offre déjà 
un faciès sénonien ; mais il en résulte simplement que la séparation 
est moins tranchée qu'où ne Tavait cru entre les calcaires à hip- 
purites et la craie supérieure. 

En somme, selon M. Arnaud, les bancs à Radiolites comupas- 
toris du midi correspondraient à Tangoumien moyen du sud- 
ouest, qui contient ce fossile associé aux Hippurites organisans et 
H. cornuvaccinum. 

L*angoumien supérieur, sur lequel^ dans TAquitaine, le proven- 
cien repose transgressivement, ne serait pas représenté dans le 
Midi. Le mornasien correspondrait au provencien inférieur et 
moyen ; les bancs supérieurs à rudistes équivaudraient au proven- 
cien supérieur, ou zone à Sphœrulites sinuatus, et ce serait dans 
les marnes de Sougraigne et de Moulin-Tiffou, qui, dans l'Aude, 
couronnent les calcaires à hippurites et que M. Peron assimile 
aux marnes du Beausset à G. auricularis, quMl faudrait chercher 
Téquivalent de la craie blanche inférieure ou étage coniacien. 

Saint-Gâll. — M. Kaufmann (i) a décrit les schistes noirs de 
Wang, autrefois signalés parEscherdelaLinth dans les mon- 
tagnes de Saint-Gall, et qui forment une zone de transition entre 
le crétacé et le tertiaire; ces schistes reposent sur les couches de 
Seeven et contiennent des fossiles mal conservés appartenant aux 
genres Apiocrlnus, Inoceramus, Belemnites. Dans le canton d'Un- 
terwald, les mêmes couches renferment de nombreuses nummu- 
lites et des orbitolites. 

Allemagne du Nord. — On doit à M. Schlûter (3) un grand 
travail d'ensemble sur la distribution des céphalopodes dans 
la craie supérieure du Nord de TAllemagne. L'auteur distinguo 
i65 espèces, dont les principales se répartissent conformément à 
rénumération suivante, où les couches se suivent de bas en haut. 

I. PLfiNER INFÉRIEUR (CÉNOMANIEN). 

1. Zone des Pecten asper et Gatopygus carinatus (Ammonites Bochumensis, A. 

subplanulatuSf A. Mantelli, A. faleatus, etc., Belemnites ultimus). 

2. Zone des Ammonites yarians et Hemiaster Griepenkerli, renfermant encore de 

10 à 13 espèces de la zone précédente (Amm. rotomagensis, Scaphites aequa- 
lis, Turrilites costatus, Baculites baculoldes, NautUus elegans, etc.). 

3. Zone des Ammonites Rotomagensis et flolaster subglobosus (Ammonites Man- 

telli, A. yarians, Scaphites aequalis, Turrilites Scheuchzeri, T. <:ostatiis, T. 
Puzosi, T. altemans, Nautilus Fittoni, Nantilus anguliferus, etc.). 

(i) Revue géol. suisse, VIH, 198. 

(2) Verkandlungen des naturhist. Vereins der preussischen Rheinlànder, XXXIII. » 
Neues Jahrbuck^ 1878, 99. 
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II. PLJENER SUPÉRIEUR (TURONIEN). 

A. Zone d'Actinocamax plenus (peut-être un équivalent de la sone d*Amm. roto- 
magensis). 

5. Zone des Inoceramus labiatus et Amm. nodosoïdes (Amm. Leweslensis, A. pe- 

ramplus). 

6. Zone des Inoc. Brongniarti et Amm. Woolgari (Amm. Garolinus, A. peramplus 

Scaphites Geinitzi). 

7. Zone des Heteroceras Renssianum et Spondylus spinosus (Amm. peramplus, A. 

Germari, Scaphites Geinitzi, Turrilites saxonicus, etc.). 

8. Zone des Inoceramus Cuvieri et Epiaster brevis (Scaphites Geinitzi Toxoceras 

Turoniense, Helicoceras flexuosum, etc.). 

III. MARNES D'EUS (ZONE DE PASSAGE ENTRE US TURONIEN ET LE 8ÉN0NIEN). 

9. Zone des Amm. Hargss et Inoc. digitatus (Amm. Texanus, A. tricarinatus, A. 

WestphaUcus, Turrilites tridens, T. plicatus, Nautilus leiotropis, Actinocamax 
Westphalicus, etc.). 

IV. SÉNONIEN INFÉRIEUR A INOGERAMUS UNGUiE |:t EX06TRA LACINUTA 

(ÉTAGE SANTONIEN). 

10. Marnes de Recklinghausen à Harsupites ornatus (Amm. clypealis, Baculites 

incunratus, Scaphites Roemeri). 
il. Grès de Haltem a Pecten muricatus, sans céphalopodes. 

12. Calcaires sableux de DQlmen à Scaphites binodosus (Amm. bidorsatus, Sca- 

phites inflatus, Grioceras cingulatum, Nautilus WestphaUcus, Actinocamax 
cf. quadratus, etc.)* 

V SÉNONIEN SUPÉRIEUR (ÉTAGE GAKPANIEN). 

13. Zone à Becksia Soeckelandi (Amm. Lettensis, Scaphites Gonradi, Ancyloceras 

retrorsum, Actinocamax quadratus). 

14. Zone à Amm. Coesfeldiensis, Micraster gl3rphu8, Lepidospongia rugosa (Amm. 

obscurus, A. Dolbergensis, Scaphites gibbus, Baculites Vertebralis, Nautilus 
Darupensis, Belemnitella mucronata. 

15. Zone des Heteroceras polyplocum, Ammonites Wittekindi et Scaphites pul- 

cherrimus (Amm. SemfSrdensis, A. Haldemensis, Scaphites pulcherrimus, S. 
spiniger, Hamites interruptus, Baculites anceps, Nautilus Ahltenensis, Be- 
lemnitella mucronata). 

Toscane. — D*a(.rès M. de Stefjini (1), la craie supérieure est 
représentée en Toscane par un calcaire dur, gréseux, dit pietra 
forie^ où se rencontrent des inocérames, des turrilites et des 
fucoîdes ; quelques-uns de ces derniers se trouvent aussi dans le 
flysch éocène de la Suisse. 

ScANiE. — Il résulte des recherches de M. Lu ndgren (a) que les 
inocérames de la craie de Scanie ont leurs affinités principales 



(1) Adunanu délia Sâc. Toseana di scienu naty 1878. — Extrait par H. de Gos- 
signy. 
{t) Ceol. For, i Stockholm Forh,, 1876. 
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avec les formes séDonieDûss, Inoeeramus Cuvieri et I. Gripsi. G*est 
par erreur qu'on avait cité dans cette région In. sulcatus; et lin. 
Brongniarti^cité par M. Nilsson» diffère de l'espèce décrite origi- 
nairement sous ce nom. 

Du reste, la môme craie de Scanieoffîre, d'après M. Lundgren, 
lesBelemnitesmucronatuset B. subventricosus, qui appartiennent 
au sénonien. 

Yangouyer. — m. m eelc (i) a décrit la formation crétacée supé- 
rieure des tles Vancouver et Sucia. L^ensemble de la faune porte 
un cachet nettement sénonien. On y reconnaît : Nucula Trans- 
Icana, Inoeeramus Gripsi, var. subundatus, Trigonia Evansi (voi- 
sine de T. iimbata), Pboladomya subelongata, Baculites Ghicoensis, 
B. occidentalis, HeterocerasGooperi, Ammonites Mewberryi, Âmm. 
VancouverensiSy Nautilus Gampbelli, etc. La plupart de ces espèces 
sont décrites et nommées par M. M eek. 



TERRAINS NÉOZOÏQUES. 



TERRAINS TERTIAIRES. 



Etage ëocène. 

Angleterre. — M. S. Gardner (2) a fait connaître les raisons 
qui le portent à rattacher aux assises de Brackiesham la partie 
marine du gisement éocène de Bournemouth^ jusqu*aIors rappor- 
tée au Bagsbot inférieur (3)« Gette série marine renferme des 
fruits, des feuilies, des mollusques et des crustacés; les fk*uits res- 
semblent à ceux de Sheppey. L'auteur pense que les mêmes condi- 
tions littorales ont prévalu dans tout le bassin de Londres, où pro- 
bablement on ne trouvera rien de plus que les couches de 
Brackiesham. De plus, la similitude des restes végétaux quMl a 
trouvés avec ceux des lignites de Bovey Tracey lui donne à penser 
que ces derniers doivent être éocènes et non miocènes. 



(1) BvXUtin ofthe V, S. Survey of the Territories, vol. II, n* 3. 

(2) Geol. Society, % fév. 1878. 

(3) Rame de gèêlogie, XV, 118. 
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LiNGENT. ^ On doit à M. Vincent (i) une description de la 
faune du landénien inférieur de Belgique, et spécialement de celle 
de l'assise connue sous le nom de tuffeau de Lincent Ce travail est 
accompagné de planches où M. Ru tôt a figuré les espèces nou- 
velles décrites par Tauteur. 

La faune de Lincent comprend plusieurs poissons : Lamna ele- 
gans, Otodus Rutoti, 0. striatus, Oxyrbina Winkleri, Notidanus 
Loozi, quelques crustacés, deux céphalopodes (Beloptera Levés- 
quel, Aturia zic-zac) et un assez grand nombre de mollusques. 

Bràbart. -^ MM. Vincent etRutot (2) ont cherché à démon- 
trer que le système laeckénien, tel quMl a été admis Jusqu'ici, se 
compose en réalité de deux systèmes nettement séparés : Tun» infé- 
rieur, à Nummulites lœvigata et N. scabra roulées, correspondant 
au calcaire grossier parisien à iinliolites; Tautre, supérieur. formé 
par l'ensemble des sables de Wemmel, de Targile glauconifère et 
des sables chamois. Ge dernier système équivaudrait à Targile de 
Barton et aux sables supérieurs de Bagsbot, en Angleterre; ainsi, 
il y aurait en Belgique une lacune correspondant au dépôt du cal 
Caire grossier supérieur et des caillasses. 

— MM. Vincent et Rutot (3) ont déduit, de Tétude des son- 
dages exécutés dans le Brabant par M. Van Ertborn, quelques 
conséquences intéressantes sur la distribution de Tétage yprésien 
dans cette région. Cet étage paraît avoir une épaisseur de 100 mè- 
tres et peut se décomposer en deux assises : Tune, supérieure, 
constituée par des alternances d^argiie et de sables très fins argi- 
leux: l'autre, inférieure, où Targile, tantôt plastique, tantôt 
sableuse, alterne avec des bancs de pierres dures. Dans tous les 
sondages qui ne dépassent pas la partie nord de Bruxelles, Typré- 
sien repose directement sur la craie; mais, plus au nord, il en est 
séparé par des sables glauconifères, des argiles et des grès qui 
semblent se rapporter au landénien inférieur ou beersien. Le com- 
mencement de répoque yprésienne a donc dû correspondre à un 
affaissement assez subit du sol des Flandres, du Brabant et du Ua,i- 
naut, affaissement auquel n'aurait point participé la partie nord de 
la bande carbonifère (Gharleroi, Namur et Liège). 

Arthon. — M. Dufour (U) a étudié lesdépôts éocènes d'Arthon- 



(1) Ann. Soc. maiaeoloffiqHe de Belgique ^ XI. 

(2) Am. Soc. gèol. de BelgiquCy V, 56. 

(3) Ann. Soc. gèol. de Belgique^ V, 67. 

(4) Bull. Soc. gèol. [3], VI, 52. 
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Chémeré. Il considère que ces dépôts représentent le calcaire gros- 
sier inférieur et moyen et que le niveau à Nummulites lœvlgata est 
représenté à Machecoul, à laBanche et au Four. M. Dufour assi- 
mile le banc à grands cérithes d'Arthon au banc à coquillages de 
Gampbon ; mais cette assimilation est contestée par M. Vasseur (i), 
qui voit dans cette dernière assise la limite supérieure du calcaire 
grossier moyen à orbitolites. 

Saffré. — M. Vasseur (2) a découvert au Boi&<ïouôt, près de 
Saffré, un gisement éocène où les fossiles, remarquables par leur 
abondance et leur belle conservation, accusent un mélange de la 
faune du calcaire grossier avec celle des sables de Beauchamp. Les 
espèces dominantes, parmi lesquelles Orbitolites complanata» in- 
diquent que le gisement de Bois-Gouêt correspond, en majeure 
partie, à la portion supérieure du calcaire grossier moyen. 

Dieppe. — Diaprés M. Dollfus (5) la formation tertiaire des en- 
virons de Dieppe correspond à Thorizon des lignites et à celui des 
sables de Cuise, ce dernier étant représenté par Targile plastique 
supérieure et les poudingues et galets de Varangeville, équiva- 
lents de l*argile à galets du Vexin ; entre cet horizon et celui des 
lignites, c*est-à-diro des argiles et sables à huîtres et à cyrènes, 
s'intercalent des sables jaunes, fins, que M. Dollfus place sur le 
même niveau que les sables d'Oldhaven en Angleterre. L*argile 
brune supérieure de Dieppe serait, comme l'a indiqué M. Whi- 
taker (4), Téquivalent du London Glay. 

Singent. — M. G. Dollfus (5) considère les sables coquUliers de 
Sinceny comme représentant l'équivalent des sables d'Oldhaven en 
Angleterre. De même qu'à Sinceny, la formation d'Oldhaven débute 
par des galets noirs et se termine en haut, sous le London-€iay, par 
des galets. M. Dollfus cite 63 espèces fossiles à Sinceny ; i3 sont 
spéciales à ce gisement, 8 sont communes aux sables inférieurs, 
3a aux lignites, i3 aux sables de Cuise et si aux sables d'Oldhaven. 

M. Dollfus pense qu'il est utile de maintenir, dans les clas- 
sifications, l'individualité des &ables de Sinceny, en les plaçant, 
au-dessus des lignites, au sommet du groupe moyen de l'éocène 
inférieur, tandis que les sables de Cuise formeraient la base du 
groupe supérieur. 

(1) Bidl. Soc, gèol. [3], VI, 66. 

(2) Bull. Soc. gèol. [3], VI, 81. 

(3) isn. Soc. ffiol, du Nord, IV. 19. 

(4) Quarterly Journal of the gèol. Soe.f IXVIII, 263. 

(5) imt. Soc. gèol. du Nord, IV, 5. 
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MoRTBMSR. — Bl. N. de Mercey (i) a constaté que le calcaire 
lacustre de Môrtemer, signalé autrefois par Graves et regardé par 
ce géologue comme supérieur aux lignites du Solssounais, est, en 
réalité, toujours inférieur à ces derniers. Il appartient à la partie 
supérieure des sables glauconieuz de Bracheuz» caractérisés par 
Ostrea heteroclita. 

L*étage des lignites ne se termine pas avec les couches charbon- 
neuses; il comprend encore des sables blancs et Jaunes que cou- 
ronne un lit fossilifère à Pectunculus terebratularis, équivalent de 
rhorizon de Sinceny. C'est au-dessus de ce lit que se trouve la 
couche à petits galets noirs qui forme la base des sables de Cuise. 

Ghàtsau-Thierrt. — M. Carez (2) a trouvé, dans Tétage du 
gypse aux environs de Chftteau-Thierry, près de Blesmes, les marnes 
marines à Pholadomya Ludensis, tout à fait semblables à celles 
d*Orgemont près Paris. Un peu plus haut, un calcaire compacte 
siliceux renferme des moules de lucines; enfin la couche à lucines 
est elle-même recouverte par les calcaires siliceux que couronnent 
les marnes supra-gypseuses. Si ces calcaires sont considérés comme 
l'équivalent du travertin de Champigny, ce dernier ne représente- 
rait que la première et la deuxième masse du gypse. . 

LuDES, RiLLT. — M. Eck (3) a donné les coupes relevées par 
lui et par MM. Aumônier et Lemoine aux environs de Ludes 
et de RiUy-la-Montagne. Il résulte de ces coupes que le système 
des sables de Bracheux se compose de trois étages ; à la base des 
sables gréseux» ensuite les sables fossilifères, enfin des sables sili- 
ceux sans fossiles (sables de Rilly). Au-dessus viennent les marnes 
lacustres à fossiles de Rilly, recouvertes par des argiles ligniti- 
fères, saumàtres, que couronne une marne lacustre sans fossiles. 
Enfin cet ensemble est surmonté des argiles à lignites du Soisson- 
nais. D'après cela, le calcaire de Rilly appartiendrait à la partie 
supérieure de la formation de Bracheux. 

M. Garez (A) a reconnu, dans des sables subordonnés au cal- 
caire de Riily, des fossiles marins identiques avec ceux de Cbà- 
lons-sur-Vesle. L'auteur considère comme synchronique avec les 
sables de Bracheux toute la série comprise à Rilly entre la craie 
et les lignites et offrant, de bas en haut, le sable ferrugineux à 



(1) Bull. Soc, gèoL [3], VI, 198. 
(î) Bull, Sœ. géol., [3], VI, 183. 

(3) Bull. Soe. gèol. [3], V, 426. 

(4) Bull. Soc. géol. [3], VI, 17 
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fossiles marins, les sables blancs, la marne à phjrses, Pargile blene 
(conglomérat) à physes et les marnes lacustres sopérienres ou 
marnes de Dormans. 

Berru. — MM. Eck et Aumônier (i) ont donné la coupe de 
rétage éocène tel qu^on Tobserve à la montagne de Berru, près 
de Reims. Sur la craie se trouve un sable blanc (sable de Rilly)» 
que surmonte un conglomérat, dit de Gernay, à cyrènes et osse- 
ments divers; puis viennent desmarues couronnées par les lignites 
typiques. Sur ces derniers apparaissent des marnes blanches^ et 
vertes supportant un calcaire d'eau douce qui lui-même est re- 
couvert par un calcaire marneux, marin, à Pboladomya Ludensis* 
Au sommet viennent les meulières de la Brie. Ainsi le rivage 
oriental du bassin éocène supérieur dépassait le mont de Berru. 

EmsiEDELN.— M. K. Mayer(2) a reconnu, dans la faune du 
terrain nummulitique d'Einsiedèln en Suisse, WSb espèces dont 
aoo se retrouvent dans les environs de Paris et de Londres. Sur 
ces 200 espèces, 169 existent dans le calcaire grossier inférieur et 
moyen. M. May er considère que les couches éocènes de la région 
doivent être classées ainsi quMl suit : 

!.. j Marnes à bi70zoaire8 des RalligstOcke. Grës quartzeux 
up neur. j supérieur du Pilate. 
I féri i ^^"^^^^ ^^ Niederhorn et des Ralligstôcke avec Solen 
* i obliquus. 
/ Calcaire nummulitique des Diàblerets, de la Dent du Midi, 
Supérieur. ] à Gerithium diaboli. Couches saumfttres des Ralligs- 
p . . , ^ tacke. 

Parisien. . / ^ Nummulitique d*Einsiedeln, comprenant : 

e. Pierre de Steinbach. 
d. Banc à gastéropodes du Këpfenstock. 
a-e, Grës vert nummulitique de la Suisse orientale. 



Inférieur . 



Alpes.— Pour expliquer les particularités que présente le flysch, 
(macigno» argille scagliose, alberese) , de la région des Alpes, M. T b. 
Fucbs (3) a fait revivre une idée déjà soutenue par divers géolo- 
gues, notamment pac MM. Abicb et Alpb. Favre,etqui consiste 
à regarder ce terrain comme une sorte de tuf ou de produit d'é- 
ruptions boueuses. Ce terrain est souvent en rapport avec des 



(1) BulL Sœ. gèoL [3], VI, 102. 

(2) Matériaux pour la carte géol, de la Suisse. — Revue gtol. suisse, VIII, 200. 

(3) Siizungsberichte der K. Akad, der Wissenschaften. Vienne, 1877. — René gèùl. 
wUh, VIII, 203. 
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rocbes éruptltres, notamment avec des serpentines et des gabbros. 
On n*y trouve que des fucoïdes, comme si les organismes délicats 
avaient fui les exhalaisons gazeuses de la région. Enfin le flysch 
montre généralement une indépendance complète vis-à-vis des 
sédiments sur lesquels il repose. 

Toscane. — M. de Stefani (i) établit de la manière suivante la 
classification des terrains éocènes de la Toscane. 

1* Calcaire nummulitique, plutôt en récifs qu'en bancs continus. 

V Grès dit madgnOy confondu jusqu'à ces derniers temps avec le macigno mio- 
cène et souvent aussi, mais à tort, rattaché à la craie supérieure. Il renferme de 
nombreux végétaux terrestres ou de lagunes saumâtres. Le seul fossile animal 
qu'on y ait trouvé est la nummulite de Monte Buono. 

3° Étage ligurien ou éocène supérieur, divisible en trois assises ; 

I. Calcaire marneux dit pietra colteUina avec fucoïdes, Helminthoidea, Tao- 
nurus, etc. 

II. Zone>de8 serpentines, diabases, granités de la Ligurie maritime et de TÉmilie ; 
des jaspes de Monte-Catini, des argiles schisteuses rouges du mont Amiata. 

III. Zone de VAlberese^ calcaires compactes, esquilleux, alternant avec des argiles 
brunes schisteuses. 

Caucase* — M. Coq u and (2) a reconnu que les gisements de 
pétrole et d*ozokéritedu Caucase appartiennent à Tétage oligocène 
supérieur, correspondant au niveau des gypses d^AIx, un peu plus 
élevés que ceux de Montmartre. Les argiles tertiaires qui contien- 
nent le pétrole sont imprégnées de chlorure de sodium auquel 
M.Coquand attribue les lacs salés de la région. 



£tage miocène. 

DrOme. — M. Fontannes(3)a publié quelques observations sur 
les faunes miocènes des environs de Tersannes et de Hauterives 
(Drôme), récemment décrites par M. Michaud. Les marnes à 11- 
gnites avec hélices, clausilies et planorbes, pliocènes pour M. Mi- 
chaud, sont, pour M. Fontannes, incontestablement miocènes 
et même inférieures aux couches à Cardita Jouanneti. Quant aux 
couches à fossiles marins de ces localités, elles se placent sur 
Thorizoïi de Phelvétien, du tortonien et du messlnien, ce dernier 
comprenant, à la base, les marnes à Nassa semistriata, au sommet 
les sables à Ostrea cucullata. 



(1) Sœ, Toteana M seietixe nat,j 1878. (Extrait par H. de Gossigny.) 

(ï) Bull, Sœ, gèol. [3], Vi, 86. 

(3) ftevM det sciencei naturellei. Montpellier. 1878. 
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/ 



Miocène 
supérieur 



.} 



Tortonien. 



Groupe 

de 
Viian. 



4. liâmes et sables 
à Gardlta Jouan- 
neti 



Vaugluss. — M. Fontannes (i) a fait une étude détaillée du 
groupe de Visan» dans le département de Vaucluse. Ge groupe, qui 
appartient à l*étage miocène» offre les subdivisions suivantes : 

5. Sables et lignites à Hélix Ghristoli. 

ftf. Marne sableuse à Os- 
trea crasslssima (2* 
niveau). 
\e. Sable marneux à Ro- 

tella subsuturalis. 

,b. Sâble marneux à Âne. 

glàndiformis. 

Galcaire mamo-sa- 

bleux à Pecten yin- 

dascinus. 

e. Sables et grès à Te- 

rebratulina cala - 

thiscus. 

Helyétien III. 3. Sables et grès kjb. Grès ^lumachelle & 

Pecten Gelestini.\ Gardita. 

Sable ferrugineux & 
Amphiope perspi - 
cUlata. 
e. Grès marneux à Pec- 
ten amœbeus. 

d, Galcaire mamo- gré- 
seux à bryozoaires. 

e. Sable marneux à Uy- 
liobates. 

niveau) |&. Grès marneux à Pec- 
ten Gamaretensis. 

a, Marne sableuse à 
Pecten diprosopus. 

à. Mollasse calcaire à 
Pecten sub-Holgeri. 

e. Mollasse marneuse à 
Pecten subbene - 
dictus. 

b. Mollasse sableuse à 
Scutella Paulensis. 

a. Gonglomérat à cail- 
loux siliceux ver- 
dâtres. 

Le mémoire de M. Fontannes est accompagné de la descrip- 
tion d^un certain nombre d^espèces nouvelles, dont la plupart 
appartiennent au genre Pecten. 

Corse. — MM. Locard et Gotteau (a) ont publié une descrip- 

(1) Études itratigr, et paléont,^ Lyon, Georg, 1878. 

(2) Description de la faune des terralnê tertiaire moyens de la Corse, — Bull, Soe, 
9èot, [3], VI, 71. 
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2. Sables et grès 
marneux à Ostrea 
crasslssima ( 1*' 



Helvétien II. 



l.MoUasse à Pecten 
prsscabriusculus. 
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tion de la faune miocène de la Corse. Le bassin où Ton observe 
la coupe la plus complète est celui de âonifacio ; on y reconnaît, 
de haut en bas, la succession suivante : 

6. Zone à dents de poissons, avec Gidaris Avenionensis. 

5. Zone abondante en Fusus et Pleurotoma. 

4. Z. à Pecten cristatus. « 

3. Calcaires blancs compactes à Pecten Bonifaciensis. 

2. Zone à Clypéastres. 

1. Zone à Polypiers. 

Ces dépôts renferment U5 espèces d'échinides, qui toutes sont 
spéciales au miocène, à Texception de Schizaster Scillss, rencontré 
dans le pliocène italien ; 26 espèces sont connues dans les couches 
miocènes du bassin méditerranéen. 

Lac de Constance. — On doit à M. K. Miller (i)un travail 
d'ensemble sur les dépôts de la mollasse dans le voisinage du lac 
de Constance. L'auteur distingue trois étages : 

i"* Mollasse inférieure, d*eau douce (miocène inférieur). 

t* Mollasse marine (miocène moyen), avec Ostrea crassissima (étage helyétien). 

3** Mollasse supérieure, d*eau douce (miocène supérieur). 

Dans la mollasse marine, M. Miller établit cinq subdivisions qui 
sont, de bas en haut : i"* les couches à Citharella; 2* la Nagelflue à 
huîtres; S"* les couches à Bryozoaires avec calcaire à turritelles et 
sables ou marnes à Bryozoaires et Corbula gibba; A"* le sable coquil- 
lier avec sable de Graupen et formation d*eau douce de Randen; 
5° la mollasse de Saint-Gall avec formations saumàtres. Là finit la 
série suisse, le soulèvement progressif du massif helvétique faisant 
reculer la mer de plus en plus vers l'est ; de sorte qu*on trouve 
dans le bassin de Vienne le miocène supérieur et dans le voisinage 
du Caucase et des steppes des couches encore plus récentes. 

VÉNÉTiE. — M. Hoernes (2) a reconnu, dans le bassin de Bel- 
lane, les couches de Schio, formées par un grès vert grossier 
avec intercalations d*un véritable flysch et de marnes grises. Près 
de Serravalle, ces mêmes couches consistent en un grès fin, avec 
sable ànuUipores recouvert par un flysch typique. M. Hoernes 
est d'accord avec M. Th. Fuchs pour placer les couches de Schio 
dans le miocène inférieur, à la hauteur des formations du Monte- 
Titano et de celles de Dego, Carcave et Belforte. 



(1) Dos tnolasêemeer in der Bodenaeegegend, Lindau, 1877. •» Geoh Mag„ 187S, 90. 
(S) K. K. geoh Reielu, 1877» 9. (Extrait par M. de GosBigny). 
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Au-dessus du flysch de Serravalle se trouvent des sables et gra- 
viers d'ori^ne fluviatile, puis des sables argileux marins représen- 
tant les premier et deuxième étages méditerranéens. 

Le même géologue a reconnu le premier étage méditerranéen 
dans la Valsugana et les Monts Euganéens. Il contient les Isocardia 
subtransversa (jusqu'alors confondue avec Isocardia cor) et Arca 
cardiiformis. 

« 

Toscane. — L^étage miocène de Toscane comprend, d'après 
M. de Stefani (i), les subdivisions suivantes, de bas en haut ; 

1^ Macigno de la Gastellina marittima et de Honte-Catini. 

2^ Grès calcaire de Dicomano et du Gasentin avec G3rrène8, Loripes et Lucina Di- 
comani ; c'est probablement du miocène moyen. 

3** Galcaires, conglomérats et sables des collines de Livourne, de la Gastellina et 
de la Haremma, correspondant au tortonien de M. Pareto et, d'après 
H. Suess, au second étage méditerranéen des Allemands. 

A* Grès et argiles avec gypse et sel, équivalent des couches à congéries. 

Marches» Modénais. — M. Bianconi (2) a étudié la formation 
miocène aux environs de Bologne, où elle a été souvent mécon- 
nue, le macigno qu'elle contient ayant été confondu avec celui 
de réocène. Cette même formation se suit à travers le Modénais 
jusqu'aux Alpes Apuennes. Les caractères sont ceux d'un terrain 
de transport; à sa base on observe de gros fragments anguleux de 
roches cristallines originaires des Alpes. Les coraux qu'on ren- 
contre dans certaines couches y seraient arrivés par remanie- 
ment 

On trouve dans ce terrain des dépôts marneux, finement mica- 
cés, de tout point assimilables au schlier de MM. ReussetSuess. 
M. Bianconi les considère comme synchroniques des dépôts aré- 
nacés, et comme résultant d^une lévigation opérée par le courant 
qui déposait ces divers sédiments. 

Sicile. — M. Giofalo (3) a reconnu que le terrain miocène est 
abondamment représenté aux environs de Termini. La formation 
dominante est constituée par des couches de marnes blanchâtres 
appelées trubù alternant avec des bancs de gypse. 

Saxe. — M. H. Credner {k) a fait connaître la compoçition de 



(4) Soc. Toscana di scienze nat., 1878. (Extrait par M. de Cossigny). 

(2) Àcad. dette sciaue delV InsHL di Bologna, 3' série, VIII. (Extrait par H. de 
Cossigny.) 

(3) BolLdelR, Comit. geolog. d^Italia, 4878, 272. (Extrait par M. de Gossigny.) 

(4) ZHt, d. d. gtoi. Ges., XXX, 1878, 615. 
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rétage oligocène dans le district de Leipslck. Cet étage y est sur' 
tout représenté par des sables et des argiles lignitifères qui seuls 
affleurent dans la région; mais Texécution de puits et de sondages 
nombreux a montré quMl y a deux étages lignitifères, séparés Tun 
de l'autre par un système riche en coquilles marines. 

rassise lignitifère inférieure comprend à la base une couche de 
sables et graviers à rognons siliceux, avec végétaux tels que Taxo- 
dium distichum et miocenum, Lîquidambar europœum, Myrica 
lignitum, Alnus Kefersteini, Acer trilobatum, etc. Le seul examen 
de cette flore conduirait à placer l'assise qui la contient entre ]*étage 
aquitanien etTétage mayencien. Mais, d'autre part, comme elle est 
surmontée par un sable marin oligocène, on ne peut lui assigner 
d'autre place que la base même de Toligocène. Les lignites, qui 
viennent après les sables à rognons, contiennent une flore mio- 
cène, analogue à la précédente, et qui conduirait aussi à une con- 
clusion erronée relativement à leur âge, sMls n'étaient recouverts 
par les sables marins et Targile à septaria, avec Aporrhaïs spe- 
ciosa, Murex Deshayesi, Fusus elongatus, Pleurotoma Duchasteli, 
Dentalium Kickxi, Leda Deshayesi, Gyprina rotundata, Telljina 
Nysti, Balanus fironni, Lamna cuspidata, etc. Or tous ces fossiles 
sont caractéristiques de Toligocène moyeu. 

Enfin ce système marin est recouvert par une nouvelle assise 
lignitifère qui, d'après cela, ne peut être rapportée qu'à Toligo- 
cène supérieur. 

Le fait le plus intéressant que nous offre la composition de Toli- 
gocène de Leipsick, c'est le contraste entre une faune marine 
franchement oligocène et une flore miocène caractérisée. Gela 
montre une fois de plus avec quelle prudence on doit procéder à la 
détermination de Tâge d'un terrain dont on ne possède pas de fos- 
siles marins. 

BAHNA. — M. Stephanesco (1} a fait connaître le bassin ter- 
tiaire de Bahna en Roumanie, que l'auteur rapporte au miocène, 
en le considérant comme analogue aux bassins de Vienne, de Bor- 
deaux et de Dax. Pour M. Tournoûer, les fossiles de ce bassin 
semblent indiquer le miocène supérieur d'Autriche et de Hongrie, 
terminé normalement par des couches à cérithes et des marnes à 
congéries. 

Plobsci. — M. Pilide (2)aétudié le bassin néogène situé au 



(4) Btdl. Soc. gèol. [3], V, 387. 
lî) Bull. Soc. gèol. [3], VI. 22. 
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nord de Ploesci (Valachie). On y reconnaît les deux étages médi- 
terranéens : rétage sarmatique et Tétage à congéries. G*est dans 
le premier étage niéditerranéen que se trouve le sel gemme. Quant 
au pétrole, il existe de préférence dans les couches à congéries. 

Terres polaires. — Lors de Texpédition arctique de Tamiral 
Nares, M. Feilden a découvert, par 8i<» 45' de lat nord, un gise- 
ment de plantes miocènes reposant directement sur les schistes 
azoîques de la terre de Grinnel. M. Ueer [0 y a déterminé ^5 es- 
pèces, dont i8 sont déjà connues dans la zone arctique, tant au 
Spitzberg qu'au Groenland. Ony compte^Equisetum, lo conifères, 
8 dicotylédones, en outre Phragmites OEningensis et Garex Nour- 
soakensls. Les Pinus abies, Taxodlum distichum, Populus arctica, 
Betula prisca et Nymphœa arctica, figurent parmi ces espèces. La 
dernière implique l'existence d'eau douce qui devait rester liquide 
pendant la plus grande partie de Tannée, en même temps que 
Taxodium distichum exclut la possibilité d'un climat arctique. 

La flore miocène de la terre de Grinnel est, dans l'ensemble, 
plus voisine de celle du Spitzberg que de celle du Groenland. 

Le seul animal qui ait laissé ses débris dans ce gisement est un 
coléoptère représenté par un ély tre, Garabites Feildenianus. 

Étage pliocène. 

Anvers. — M. Van den Broeck (2) a continué ses études sur 
les formations pliocènes d'Anvers. Les résultats de ses recherches 
sont résumés par le tableau suivant : 



(1) Geol, Society, 7 nov. 1877. 

(S) Annales Sac. malaeol. de Belgique^ IX. — Tirage à part, 1878. 
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DÉPÔTS GÔTIBRS 

OU 
voisins da rivage. 



DÉPÔTS PROPONDS 

on 
éloignés de la côte. 



Sables 
supé- 
rieurs 
d'An- 
vers. 



Dépôts coqullliers 
de Ranst 



Sables à Trophon 
antiquum de Gal- 
loo, Austruweel, 
Merxem. 



Sables argileux 
à Trophon anti- 

' quum de Wy- 
gneghem. 



Couche à éléments remaniés deP'En- 
ceinte, des Bassins de Zwyndrôcht, 
etc. 



Sables 

moyens 

d*An 

vers 



ns I 

ri 



Émergence, twtie de dènudation. 



Gordon littoral de 
la porte de Bors- 
beek(roche à bryo- 
zoaires). 



Sables à Isocar- 
dia cor des Bas- 
sins, de|Deume, 
etc. 



Sables à bryozo- 
aires de Wyneg- 
hem, Wommelg- 
hem, etc. 



Sables de Diest ou 
Sables 1 sables ferrugi- 
infé- / neux diestiens 
rieurs / du bassin d'An- 
d'An- \ vers, du Bolder- 
vers. I berg et de la 
Campine. 



Émergence partielle. 



Sables graveleux 
d'Anvers. 



Amas coquillier 
du Bolderberg. 



Sables à Pectun- 
culus pilosus 
des environs 
d Anvers. 



Sables à Panopasa 
Henardl d*Êde- 
ghem. 



Sur ià3 espèces des sables supérieurs, Sgse trouvent également 
dans les sables inférieurs; bU font partie de la faune des sables 
moyens; 106 se retrouvent dans le crag corallin des Anglals^et 
100 appartiennent à rhorîzon du crag rouge; enfin 106 espèces 
sont encore représentées dans les mers actuelles. 

D'après M. Van den Broeck, fa Terebratula grandis est parfai- 
tement en place dans Thorizon des sables moyens d'Anvers; c'est 
même une des coquilles les plus abondantes des sables à bryo- 
zoaires. C'est la partie supérieure des sables noirs à pétoncles, 
presque toujours altérée et verdie, qui paraît constituer le pre- 
mier horizon à térébratules. 

L'auteur n'admet pas que le sable vert constitue, comme le veut 
M. M ourlon, une couche de passage définie, avec hétérocètes et 
Terebratula grandis, entre les sables glauconieuz inférieurs et les 
couches plus récentes du crag d'Anvers. Pour M. Van den 
Broeck, le sable vert se retrouve à tous les niveaux et n'est que 
le produit de l'altération et de l'oxydation des sables glauconieux. 
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M. Van den Broeok a été assisté dans ses recherches par 
M. Cogels. 

MM. VaDdenBroeck et Gogels (i) ont reconnu que les sables 
pUocènes de Merxem, près d*Anvers, appartiennent à l'horizon des 
sables supérieurs k Trophon antiquum, Chenopus pes*pelican! et 
Pectunculus glycimeris. La Gorbula striatayest particulièrement 
abondante. La couleur dominante de ces sables est le gris, bien 
qu'ils n'aient aucun rapport avec ce qu'on est convenu d'appeler le 
crag gris. 

Bruxelles. — MM. Vincent et Rutot (3) ont cherché à établir 
que le système diestien n'existe pas aux environs de Bruxelles; les 
sables grossiers, rouges» à plaquettes ferrugineuses, qu'on a rap- 
portés à ce système, seraient continus avec la masse éocène contre 
laquelle ils sont appliqués et qui comprend les sables de Wemmel, 
l'argile glauconifère et les sables roses dits sables chamois. Ils 
résulteraient, comme l'a indiqué M. Van den Broeck(3), d'une 
simple altération des sables sous-Jacents par des eaux chargées 
d'acide carbonique. 

Bresse. — Diaprés MM. Tournoûer et Tardy (A), tous les ter- 
rains meubles de la Bresse qui se trouvent au-dessous du terrain 
erratique, incontestablement glaciaire, des environs de Lyon, sont 
de répoque pliocène ou mio-pliocène, et non quaternaires, comme 
on Ta souvent cru. 

Les marnes à Paludina Bressana se relient, d'un côté, aux 
manies àpaludines du pied de la G0te<d'Or; de l'autre, par les 
sables de Trévoux, à l'horizon d'Hauterive. 

Ainsi se trouve définitivement confirmée Tattribution que les 
auteurs de la carte géologique de France, Ëlie de Beaumont et 
Dufrénoy, avaient faite depuis longtemps des alluvions de la 
Bresse au terrain pliocène. 

Bassin du Rhône. — M. Fontannes (5), reprenant une opinion 
autrefois professée par M. Jourdan, a cherché à établir que la 
mer pliocène avait laissé des traces dans la partie moyenne du 
bassin du Rhône, notamment dans l'Ardèche et le Dauphiné. Les 



(1) Am. Sœ. ntoiacol, de Belgique, XIL 

(2) in». Soc, çM, de Belffique, V, 56. 

(3) Bévue de GMogie, XV, 193. 

(4) SuU. Soe. gèol. [3], V, 696, 732. 

(5) BuU. Sce. gèd. [3], \\ 4 . 
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gisements étudiés par M. Fontanoes sont échelonnés le long de 
la petite vallée de la Galaure et appartiennent à cet étage messi- 
nien que quelques géologues appellent mio-pliocène. Ils repré- 
sentent le groupe de Saint-Ariès, discordant avec le tortonien et 
l'helvétien, qu'il recouvre, et comprenant, avec les marnes à Nassa 
semistriata, les sables à Ostrea cucullata et les marnes à congé- 
rles et Potamldes Basteroti. Pour M. Font an nés, les sables à Os- 
trea cucullata, toujours supérieurs aux marnes à Nassa, ne font 
pas partie de la série helvétienne : ils sont messiniens, ainsi que 
les sables à Ostrea undata du Languedoc et les couches à congé- 
ries de Saint-Ferréol, de Saint-Pierre-de-Génos et du Mont-dea- 
Pins, équivalent aux marnes à Potamides de Montpellier, de Thé- 
ziers et de Yisan. 

SiERHE. — M. de Stef ani (i) distingue, de haut en bas, les as- 
sises suivantes dans le pliocène des environs de Sienne. 

5. Sables jaunes à Ostrea lamellosa, Anomia Ephillium, Pecten flabeUiformis, Gy- 

therea pedemontana, Balaena etrusca. 
4. Sables à Lithodomes et couches à Fasciolaria Pecchioli. 
3. Couches littorales et saumâtres, Lignites, avec Cerithium nepos tt potamides. 
2. Sables bleus et jaunes, argiles marines à Natica lineata. 
1. Argile et marne k Rissoa Meneghini, Neochilus simplex, Nassa pulchra. 

Cet ensemble parait contemporain des argiles de Biot et des 
dépôts pliocènes des Iles Ioniennes, de TAIgérie et de la Tunisie. 

Terre d'Otrante.— M. Gapellini (2) a étudié le dépôt pliocène 
coonu sous le nom de pietrà leccese. C'est un calcaire où abon- 
dent les globigérines et autres organismes microscopiques, en par- 
tie identiques avec ceux qui ont été trouvés dans F Adriatique à 
des profondeurs de 900 à i.aoo mètres. On y trouve des restes de 
vertébrés, notamment des Priscodelphinus, Sphyrenodus, Brachy- 
rbynchus. 

Parmi les fossiles de cette môme roche, M. Botti (3) signale une 
nouvelle espèce de Myliobates. 



(1) Bolletino del. r. Comt. geol. d'italia, VIII, 1877. 

(9) Délia pietra leecese, Bologna^ 1878. (Extrait par M. de Cossigny.) 

(3) Soe, Toscana di Scienze nai., III. 
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TERRAINS POST-TERTIAIRES. 



Fonnatioiis dilayieiiiies et allayiennes. 

Bruxelles. ~M. Rutot(i] a reconnu que, dans les environs 
de Bruxelles, il existe à peu près partout, à la base du limon sa- 
bleux ou ergeron, une couche de diluvium de o",5o à 6 mètres, 
composée de cailloux roulés et d'éléments empruntés aux roches 
sous-Jacentes. Cette couche a déjà fourni Rhinocéros tichorhinus, 
Bos primigenius, Elephas primigenius, Succinea antiqua. Elle doit 
être considérée comme l'équivalent du diluvium le plus inférieur 
ou diluvium caillouteux. 

Flandre.— MM. Gosselet et H. Rigaux (3) ont cherché à 
préciser les mouvements qui ont affecté le sol de la Flandre depuis 
les temps géologiques. Les observations de M. Debray ont montré, 
dès 1873, que la tourbe du littoral flamand est recouverte par une 
argile ou un sable à coquilles marines, séparée par une argile sau- 
m&tre, avec Rissoa ulvœ, de la terre actuelle de marais. La tourbe 
contient partout des monnaies de Tépoque gallo-romaine, dont 
les dernières datent de Postume (267). On peut en conclure que 
l'invasion de la mer a eu lieu à la fin du m' siècle, et qu^ainsi tous 
les établissements romains de la côte ont été détruits sans laisser 
de traces. Le golfe marin, avec quelques îles au milieu, s'étendait 
de Sangatte par Ardres et Watten à Bergues; mais, à cette époque» 
il n'allait pas, comme on Ta prétendu, Jusqu'à Saînt-Omer. Au 
VIII' siècle, le golfe était déjà comblé, sauf deux dépressions à San- 
gatte et à Wissant. Il s'était accumulé ainsi a^^ab de sédiments en 
trois ou quatre siècles. Dans tout le pays ainsi reconquis sur la 
mer, tous les noms sont d'origine flamande. 

L'étude des tufs et arènes calcaires qui recouvrent la tourbe en 
Flandre et en Picardie, indique qu'à l'époque romaine les sources 
et par conséquent les pluies étaient beaucoup plus abondantes 
qu'aujourd'hui. 

Picardie. — M. N. de Mercey (3) considère le limon des pla- 
teaux et des vallées de la Picardie comme résultant de l'altération 
et du remaniement, à peu près sur place, et par une cause pure- 



(1) Ann, Soc. gèoU de Belgiqvef IV, 39. 

(2) Aftft. Soc. gèoL du Nord, V, 218. 

(3) BuU. Sm. géoL [3], VI, SOI. 
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ment atmosphérique, des sables gras ou alluvions de rive des 
fleuves quaternaires. Le plus ancien de ces sables gras, déposé au 
début du creusement des vallées, serait celui qui, sur les plateaux, 
est immédiatement sous-jacent au limon ou terre à briques. Il 
daterait de la période préglaciaire à Elepbas meridionalis. L'un 
des signes de Taltération qui a transformé sa partie supérieure 
en limon serait Téclatement des silex disséminés à sa base. 

Ces idées concordent assez bien avec celles de M. Van den 
Broeck (i), pour qui le limon rouge ou diluvium rouge est le ré- 
sultat de Taltération du diluvium gris sous-jacent. 

Aisne. — On observe dans les environs de Sissonne (Aisne), un 
sable siliceux très peu épais dont Tallure diffière notablement de 
celle des sables tertiaires. Ainsi que Tavait depuis longtemps re- 
connu M. d* Archiac, M. Gh. Barrois (2) aconstaté que lesable 
repose sur le gravier crayeux à Elephas primigenius et qu'il a été 
déposé par les eaux de la Miette et celles de la Souche, à Tépoque 
où cette dernière rivière, réduite de nos jours à un filet d*eau, 
avait un lit de 16 kilomètres de largeur, à 5o mètres au-dessus de 
son niveau actuel. 

La Celle. — M. Tournouêr (3) a donné de nouveaux détails 
sur le tuf quaternaire de La Celle (U) près Moret. Ce tuf repose 
sur les alluvions anciennes (diluvium gris) ; son épaisseur varie de 
8 à i5 mètres. Il comprend de haut en bas, les couches suivantes: 
tuf concrétionné à Ficus carica ; tuf à Zonites, Hélix, Clausilia ; 
marne rosée à Hélix, Cyclostoma ; tuf homogène fin avec marne 
verdâtre à ossements de Sus, Mêles, Castor, Cervus. 

L'ensemble de la faune malacologique indique, selon M. Tour« 
nouêr^ un climat plus humide et plus tiède que le nôtre, avec 
une plus grande difi'usion de la faune et de la flore européennes. 
L'excès de température supposé nécessaire à lu flore de la Celle, 
par la présence du Figuier, du Laurier, de Tarbre de Judée, se 
résout en une différence de /i à 5 degrés dans la moyenne annuelle, 
différence qui, de nos jours, est réalisée en France, pour une 
môme latitude, au profit des stations maritimes de TOuest 

Le dépôt du tuf de la Celle se serait effectué pendant une période 
de tranquillité terminant l'ère du creusement delaivallée de laSeine. 



(1) Revue de Géologie, XV, 193. 

(2) Ann. Sœ, giol, du Nordy V, 84. 

(3) BuU. Soc, géol.l^l V, 646. 

(4) Revue de Géologie, XIII, 147. 
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Franck. — Les Ganid» de Pépoque quaternaire ont été étudiés 
par M. R. Bourguignat, qui distingue quatre phases basées sur 
leur apparition et leur disparition. La première est caractérisée 
par Lycorus Nemesîanus et Cuon Europœus; la deuxième par 
Ganis férus, Lupus spelœus, L. vulgaris, Vulpes vulgaris; la troi- 
sième par Ganis férus et un certain nombre d'espèces de chiens 
qui commencent à se domestiquer. Gette phase voit s'éteindre L. 
spelfldus, L. Neschersensis, V. minor, et de plus on n'y trouve plus 
Guon Ëdwardsianus, observé dans la première et dans la deuxième. 
Enfin, dans la quatrième phase, il n*existe plus que Lupus vulgaris, 
avec de nombreuses espèces de chiens domestiques qui paraissent 
descendre de quelques types de Ganis férus. 

Pampas. — M. Burmeister a décrit les chevaux fossfles dont 
les restes ont été retrouvés dans la formation diluvienne des 
Pampas. Ges chevaux appartiennent à deux genres, le genre Equus 
représenté par E. curvidens et E. Argentinus, et le genre Hippi- 
dium, représenté par H. principale et H. neogieum. 

La formation des Pampas a fourni jusqu'ici 54 espèces de mam- 
mifères, parmi lesquels les édentés dominent de beaucoup. Les 
quadrumanes et les chéiroptères font défaut. Les proboscidiens 
sont au nombre de deux : Mastodon Humboldti et M. Ântium. 

Formations glaciaires. 

Iles Britanniques. — M. Jamieson a cherché à montrer que 
rétude de la distribution de la glace pendant Tépoque glaciaire 
prouve que les plus grandes accumulations de neige se sont pro- 
duites précisément dans les districts qui, aujourd'hui encore, sont 
caractérisés par les plus fortes chutes de pluie. Suivant Tauteur, 
tous les districts des îles Britanniques, de Scandinavie, d'Europe, 
d'Asie et de l'Amérique du Nord où Ton remarque de nos jours 
des pluies excessives ont été, à Tépoque glaciaire, les centres de 
dispersion de grands systèmes de glaciers. Ge fait serait tout à fait 
d'accord avec les idées déjà développées par M. Tyndall et Dana 
relativement à la cause des phénomènes glaciaires. 

ÉGOSSB. — M. James Geikie(i] considère le a7/ ou boulder-clay 
comme une moraine profonde qui s'est formée sous une calotte 
continue de glace. A cette manière de voir, on a objecté que sou- 
vent le boulder-clay recouvre fies sables et des graviers, c'est-à- 



(1) Geol. Uag., 1878. 73. 
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dire des dépôts meubles, qui n'auraient pas dû pouvoir résister à 
la pression de la glace. M. Geikie fait remarquer que ces inter- 
calations de sables ne se trouvent jamais dans les pays où la glace 
était très épaisse et se mouvait avec une vitesse relativement con- 
sidérable. Dans ces conditions, les sables interglaciaires sont à 
rétat d'exception, n'ayant été préservés que dans certains petits 
bassins. Âu contraire, ils abondent de plus en plus à mesure qu*on 
se rapproche du bord de la calotte glaciaire présumée, ou lors- 
que, d'une contrée accidentée, riche en roches moutonnées, on 
passe à une large vallée, où la vitesse de la glace devait être 
amortie. M. Geikie ajoute que les anciens glaciers des Alpes ont 
souvent empâté dans leurs dépôts des fragments de marnes plio- 
cènes fossilifères sans leur faire subir de destruction. 

Néanmoins M. J. Toung (i) ne trouve pas que l'hypothèse d'une 
moraine profonde explique sufiOlsammemt le dépôt d'une boue fine 
à cailloux ayant jusqu'à 3o mètres d'épaisseur. U croit plutôt à 
une moraine terminale déposée dans une mer tranquille et proté- 
gée par les glaces. 

Gheshirb. — m. Shone (a) distingue trois étages dans les dépôts 
glaciaires de l'ouest du Gheshire. 

A la base est le boulder-clay inférieur, reposant immédiatement 
sur la surface ravinée du Keuper. G'est une argile compacte, avec 
nombreux blocs striés de grandes dimensions; la faune est scan> 
dinavienne et les gastéropodes sont remplis d'un limon à micro- 
zoaires. Au-dessus viennent les sables et graviers moyens, ou drift 
interglaciaire de l'auteur; la faune de cet étage est celtique. Enfin, 
l'ensemble est couronné par le boulder-clay supérieur, où les 
pierres striées sont plus rares et plus petites. La faune en est 
scandinavienne. 

Bretagne. — M. Gh. Bar rois (3) croit avoir reconnu des traces 
de l'époque glaciaire en certains points des côtes de la Bretagne, 
notamment dans la baie de Kerguillé, au sud de la grande anse de 
Dinan. Suivant l'auteur, il y aurait eu d'abord une période dite 
continentale, pendant laquelle se seraient formées les tourbières 
de Morlaix et de Guernesey. Ensuite le sol se sers^t abaissé de 
lo mètres au-dessous de son niveau actuel et des glaçons de char- 
riage auraient donné lieu à la formation du poudingue de Ker^ 
guillé. Ensuite serait venue une nouvelle période continentale ou 
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de soulèvement, précédant une dernière période d'atTaissement 
qui s^est terminée par Tétat géographique actuel. 

Genève. — M. Alph. Favre (i), en dressant la carte géologique 
du canton de Genève, s^est occupé principalement de la distribu- 
tion des formations glaciaires et allu viennes. Il distingue, à la base, 
VaUuuion ancienne^ otTrant ce caractère de s'être déposée à des 
niveaux qui varient de aoo à 3oo mètres, et dans laquelle Tauteur 
a trouvé récemment quelques cailloux striés. Elle contient aussi 
des intercalations de terrain glaciaire. Ce dernier^ qui la surmonte 
normalement, est formé d'une argile compacte avec cs^Uoux striés 
et blocs plus ou moins volumineux. D'après M. Favre, le terrain 
glaciaire du bassin du Genève serait dû entièrement au glacier 
du Rhône, celui de TArve n'ayant pas dépassé le Salève. Enfin la 
surface est occupée par les allumons post-glaciaires^ sables et 
graviers disposés en terrasses le long du lac et des cours d'eau. 
Les cailloux, en se décomposant, se rubéfient et donnent un sol 
rouge analogue au diluvium rouge de la région parisienne. 

M. Favre pense que Talluvion ancienne a du se former à me- 
sure de Textension des anciens glaciers, à une petite distance en 
avant de leur moraine frontale. 

M. Lory (a) n'admet cette explication que pour la partie supé- 
rieure de Talluvion ancienne. Il estime que les alluvions prégla- 
cières des Alpes et du Dauphiné ofirent une régularité trop grande 
pour qu'on n'y reconnaisse pas un phénomène très général. Il 
croit donc à une époque d'affaissement qui aurait amené la mer 
tout près des Alpes, où ses eaux se seraient mêlées avec celles des 
torrents, puis k un relèvement par suite duquel les vallées, d'abord 
remplies d'alluvions anciennes, ont été afi*ouillées, parfois de 
plus de 3oo mètres, 

IscHiA. — M. Vanden Broeck (5) a reconnu 117 espèces de fo- 
raminifères dans une marne formant un dépôt post-pliocène 
à l'île d'Ischia. Ce dépôt, déjà mentionné par Lyell et étudié 
par M. Waters, se présente à une altitude d'environ 600 mètres. 
Tous ces foraminifères appartiennent à des espèces vivantes; mais 
leurs analogues sont plus répandus dans l'océan Atlantique ou dans 
l'océan Arctique que dans la Méditerranée. M. Vanden Broeck 
pense que ce dépôt d'Ischia a dû se former dans une eau peu pro- 
fonde, après les marnes subapennines; la petite taille des individus 



^1) Bull. Soo. géol. [3J, V, 465. 
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et la prédominance des formes septentrionales lui font penser, qu'à 
cette époque, Tinfluence réfrigérante des glaciers se faisait sentir. 
Scandinavie. — M. M i 1 n e (1) avait attribué à Taction des glaces 
côtières les phénomènes glaciaires de la Scandinavie et de la Fin- 
lande. M. Linnarsson (a) a cherché à faire voir que cette hypo- 
thèse était tout à fait inconciliable avec les faits observés. D'abord, 
les découvertes de coquilles arctiques, telles que Yoldia arctica, 
dans les argiles stratifiées de la Suède, et la présence, constatée 
par M. Nathorst, d'une flore semblable à celle du Spitzberg dans 
les dépôts lacustres du Danemarck, établissent clairement qu'à 
l'époque glaciaire, le climat devait être tel qu'une calotte générale 
de glace couvrait alors la Scandinavie. D'ailleurs la constance delà 
direction des stries sur les roches, le mélange confus des blocs du 
till au milieu d'une argile tenace, le peu de puissance des courants 
dans la Baltique et la dureté des roches qui forment les côtes sont, 
pour M. Linnarsson, autant de raisons de repousser l'interven- 
tion des glaces côtières. 

Canada. — M. Dawson (3) classe de la manière suivante, de 
haut en bas, les dépôts quaternaires du Canada : 

f, Sable à Saxicaves, tantôt sans fossiles, tantôt contenant quelques coquilles lit- 
torales, de type boréal ou Acadien. 

tf. Sable et argile supérieure à Leda, ou couches d'Uddewalla, contenant beaucoup 
de coquilles subarctiques ou boréales, voisines de celles qui habitent aujour- 
d'hui le littoral du Labrador. 

d. Argile inférieure à Leda, avec un petit nombre de coquilles nettement arctiques, 

dont les analogues se trouvent aujourd'hui dans les mers fortement chargées 
de glace. 

e. Boulder-Clay et sables non stratifiés avec blocs. Faune nettement arctique. 
*. Sables et graviers inférieurs, stratifiés, 

ë. Surface terrestre tourbeuse, antérieure au boulder-clay. 

M. Dawson maintient que le froid de l'époque glaciaire a été 
causé, non par une calotte continentale, mais par des glaciers lo- 
caux sur les hautes terres et des glaces flottantes amenées par les 
courants arctiques sur les plaines canadiennes, alors submergées. 

Amérique dd Nord. — D'après M. J. D. Dana (Zi), l'étude des 
cartes faisant connaître la distribution des pluies en Amérique 
montre que, dans le nord de cette contrée, il y a un certain rap- 
port entre les régions dépourvues de drift glaciaire et celles où 
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règne le maximum de chaleur et de sécheresse. Gela s'explique, 
car, dans ces dernières, les glaciers ne pouvaient s'avancer vers 
le sud. Le district du Wisconsin où il n'y a pas de diluvlum coïn- 
cide avec une région où les pluies d'hiver ne dépassent pas 5 à 
lo centimètres, et forme comme un golfe entouré par des districts 
où les précipitations atmosphériques sont plus abondantes. A l'é- 
poque glaciaire, ce district était entièrement entouré de glaciers 
qui s'étendaient de Tlowa jusqu'au lac Michigan. Si cette manière 
de voir est fondée, il fallait qu'à l'époque glaciaire l'axe terrestre 
eût la môme position qu'aujourd'hui. 

Terres polaires. — M. Feilden (i) a décrit les plages émer- 
gées de la terre de Grinnel et du Groenland septentrional, déjà 
signalées par MM. Howorth et Gwyn Jeffreys. Ges plages con- 
sistent en graviers contenant les coquilles qu'on trouve sur les 
bords du Saint-Laurent dans les dépôts de Ghamplain, Saxicava 
rugosa, Mya truncata, Pecten Groenlandicus, etc. On les observe, 
reposant sur les couches miocènes, à des altitudes d'au moins 
3oo mètres, qui attestent, par conséquent, que la région a subi, 
depuis leur dépôt, un soulèvement de cette amplitude. Le fait est 
général pour toutes les terres qui entourent le pôle Nord. 

MM. Feilden et de Rance (2) ont fait connaître une observation 
recueillie lors de l'expédition arctique de l'amiral Nareset qui 
peut jeter un certain jour sur le mode de formation du Boulder- 
clay. Les côtes du Groenland et de la terre de Grinnel sont cou- 
vertes de dépôts, aujourd'hui émergés par suite du soulève- 
ment continu de ces côtes, et contenant, jusqu'à des hauteurs de 
3oo mètres, les coquilles qui vivent aujourd'hui dans le canal de 
Kennedy. Ges dépôts, dont l'épaisseur atteint 100 mètres, doivent 
leur origine au sable et à la boue charriés, pendant l'été, par les 
torrents qui débouchent dans la mer. Les fjords étant couverts de 
glaces flottantes chargées de pierres et de graviers, ces glaces 
fondent sous l'action des eaux plus chaudes des torrents, et la 
charge qu'elles portaient tombe sur la boue d'alluvion qui se dépose 
au fond des embouchures. 
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GÉOLOGIE GÉOGRAPHIQUE. 

La quatrième partie de cette Revue restera consacrée à Texamen 
des descriptions et des cartes géologiques; on y analysera les tra- 
vaux qui ont plus spécialement pour but de faire connaître la 
constitution géologique d'un pays ou d'une région. 

EUROPI!. 



ESPAGNE. 

Gibraltar. — MM. Ramsay et James Geikied) ont étudié la 
géologie de Gibraltar. Le calcaire qui forme la masse principale 
du district parait d'&ge jurassique, A la surface du sol règne un 
agglomérat de calcaire sans fossiles, où les auteurs voient la preuve 
qu'un climat assez sévère a régné dans ces parages. Ce climat ne 
leur paraissant explicable ni par un exhaussement de la contrée, 
ni par une submersion du Sahara, ils Tattribuent aux causes gé- 
nérales qui ont déterminé Textension des glaciers en Europe. Les 
brèches à ossements de Gibraltar correspondraient à une période 
interglaciaire. 

HuESCA. — Dans les mémoires accompagnant là carte géologique 
de TEspagne, M. L. Mallada donne, avec de grands détails, la 
description physique et géologique de la province Huesca. D'après 
Tensemble de ses études, ce géologue résume ainsi les périodes 

(1) Geol. Society, 6 mars 1878. 
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di émergence et de submersion auxquelles cette province aurait été 
soumise : 

1* Émergence vers le milieu du dévonien ; 2"* Submersion au commencement des 
terrains secondaires ; 3** Émergence lente de la fin du grès rouge jusqu'au 
crétacé inférieur ; 4* Submersion commençant pendant le crétacé inférieur et 
devenant très générale au commencement du turonien ; 5° Émergence très 
faible vers la fin du crétacé ; 6** Submersion très profonde à Torigine des ter- 
rains tertiaires; 7» Émergence très énergique entre Téocène lacustre et le 
miocène; elle a donné lieu au système des Pyrénées d'Élie de Beaumon 

Baléares. — D*après les études de M. H. Hermlte (i), les tles 
Majorque et Minorque ont été fréquemment immergées et émer- 
gées. 

Â répoque dévonienne, Minorque était recouverte par des eaux 
marines, peu profondes, ainsi que Tattestent la nature des sédi- 
ments et les nombreux débris de végétaux terrestres qu'on y ren- 
contre. 

On ne connaît encore rien de précis pour Tépoque carbonifère; 
mais Tabsence de dépôts permiens démontre qu^à cette époque 
ces tles se trouvaient émergées. Pendant la période triasique, elles 
sont immergées de nouveau, et elles se soulèvent au-dessus delà 
mer à Tépoque de Tinfralias et du lias inférieur. Elles sont de nou- 
veau couvertes par les eaux pendant le lias moyen. A partir de 
cette époque, on ne peut rien affirmer jusqu'au moment où se sont 
déposées les couches à Amm. transitorius. Après la formation de 
ces dépôts, les îles Baléares auraient réapparu pour disparaître de 
nouveau pendant le néocomîen inférieur, puis elles se soulèvent 
encore et elles restent émergées au-dessus des mers albienne, 
cénomanienne, turonienne, sénonienne et danienne. 

Pendant toute Tépoque éocène, Minorque est inondée, tandis que 
Migorque, émergée pendant Téocène inférieur, est recouverte par 
la merde l'éocène moyen, sauf la chaîne montagneuse qui se 
trouve au nord de cette île. 

Une nouvelle oscillation ramène Majorque à la surface de la mer, 
pendant Téocène supérieur. Les deux îles restent émergées jus- 
qu'à répoque du miocène moyen. A ce moment elles sont de nou- 
veau immergées, à Texception de leurs points les plus élevés. Cet 
état subsiste encore pendant la durée du miocène supérieur. 

La mer du pliocène ne paraît pas avoir recouvert ces îles. A cette 
époque on ne constate que Texistence d'un petit lac situé à Test 
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de P&ima. A. Tépoque quaternaire, de nombreuses vallées étroites 
et profondes sont creusées en grande partie par la mer, qui dépose 
des sédiments marins où se trouvent enfouis des mollusques ter- 
restres vivant sur le rivage. 

Enfin, au commencement de Tépoque actuelle, Migorque et Mi- 
norque se retrouvent émergées, et depuis ce moment leur confi- 
guration orographique n'a pas sensiblement changé. 

ILES BRITARRIQUES. 

IRLARDE. — M. Hull (i) a publié une description géologique de 
rirlande. Cette contrée n'avait été, jusqu'à présent, Tobjet d^au- 
cune publication d'ensemble. L*ouvrage de M. HuU contient trois 
parties : la première et la plus détaillée est relative aux formations 
géologiques de la contrée ; la seconde est consacrée à la géographie 
physique ; enfin la troisième a pour objet les phénomènes glaciaires. 

Shetlard. — M. le professeur Heddle(2) a fait paraître une 
carte géologique détaillée des tles Shetland. La charpente de ces 
tles présente des roches métamorphiques^ appartenant aux gneiss 
et aux schistes cristallins, qui sont traversées par des veines de 
calcaire : de la serpentine et du gabbro leur sont associés et par- 
dessus viennent des conglomérats ainsi que des grès attribués à Vold 
red sandstone. Des roches éruptives forment d'ailleurs des massifs 
ou des filons, qui sont intercalés dans les roches précédentes, et 
se rapportent au granité, à la syénite, à la diorite. Dans Touest, 
il existe en outre des roches feldspathiques vitreuses, auxquelles 
MM. Horne et Peach attribuent, de beaucoup, la date la plus ré- 
cente. 

ECOSSE. — M. Archibald Geikie(3)a publié une nouvelle 
carte géologique de TÉcosse, en tenant compte de tous les résul- 
tats nouveaux obtenus par la Commission géologique officielle dont 
Fauteur est le chef. Au dessus du gneiss, la nouvelle carte dis- 
tingue la formation des schistes argileux primitifs ; Tétage infé- 
rieur et Tétage moyen du vieux grès rouge y sont réunis en une 
seule formation ; quant à Tétage supérieur, il est regardé comme 
faisant partie du carbonifère ioférieur, dont il renferme les fos- 



(1) The Physieal Geology and Geography of Ireland, London, Stanford, 1878. 
(%) Mineralogical Soc. of Great Britain and Ireland, 1879. 
(3) Ceoloffieal tnap of Seotland. Edimbourg, 1876. 
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Biles. Les roches éruptives sont distinguées par des variétés de 
deux teintes fondamentales, suivant qu'elles appartiennent à la 
série acide ou à la série basique, c'est-à-dire pyroxénique. 

ECOSSE OGCiDENTALK.— Il exlstc, sur la côte occidentale d'Ecosse 
et dans les Hébrides» des lambeaux de formations secondaires, 
isolés entre le gneiss et les roches volcaniques de la période ter- 
tiaire : déjà Ton savait que le lias et Toolithe s'y trouvaient re- 
présentés. M. Judd (i) a reconnu que ces lambeaux, extraordi- 
naîrement disloqués» afiTectés par de nombreuses failles et parfois 
réduits à l'état de blocs au milieu des tufs volcaniques, forment 
une série très complète de dépôts, où le permien^ Vinfrà-lias, le 
liad, Voolithe^ Voxfordien^ le grès vert et la craie blanche^ sont 
nettement indiqués par leurs fossiles. La puissance totale de ces 
dépôts n'a pas dû être inférieure à i.5oo mètres. La craie blanche 
aujourd'hui silicifiée, mais bien reconnaissable à ses foraminifères 
ainsi qu'aux genres Inoceramus, Spondylus, Belemnitella, est in- 
tercalée au milieu de formations d*estualre, avec combustible fossile. 

L'importante conclusion à laquelle M. J ud d est conduit par ces 
découvertes, consiste à admettre que la plus grande partie des 
tles Britanniques, y compris les Highlands d'Ecosse, a été couverte 
par des dépôts secondaires, et que l'état actuel de leur surface 
résulte de dénudations dont la plus grande partie a eu lieu pro- 
bablement à répoque pliocène. 

Ayrshire. — M. Bonney (a) a étudié les serpentines et les por- 
phyrites de la côte d'Ayrshire, que M. J. Geikie (3) avait consi- 
dérées comme des sédiments métamorphiques. Selon M. Bonney, 
ces conclusions ne sont justifiées ni par l'étude stratigraphique, 
ni par Texamen microscopique de ces roches. Les serpentines sont 
d'intrusion et résulteraient d'une modification éprouvée par une 
roche d'olivine-enstatite. Les porphyrites ont aussi tous les carac- 
tères de roches éruptives et sont accompagnées de tufs. L'auteur 
pense que ces porphyrites d'Ecosse sont de l'âge du vieux grès 
rouge et que les serpentines sont un peu plus récentes, bien que 
toujours paléozoïques. 

Londres. — Un sondage exécuté au-dessous de Tottenham Court 
Road, près de Londres, a atteint, à moins de 3oo mètres de la sur- 



(1) GeoU Society, 23 Janv. 1878. 

(2) Geol. Society y^ mai 1878. 

(3) GeùU Society ^ XXII, 513. 
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face, des couches dévoniennes avec leurs fossiles caractéristiques, 
Spirifera disjuucta, RbynchoDella cuboîdes, etc. Déjà en 1876, le 
sondage de Kentish Town avait montré quMmmédiatement au- 
dessous du gault, il y a des grès et des argiles de couleurs rouges 
ou bariolées que M. Prestwich avait rapportés au vieux grès 
rouge. D'après M. Godwin-Âusten (1), taudis que la craie qui 
les recouvre est en couches horizontales, les assises dévoniennes 
plongent sous un angle de 5o degrés. La coupe correspond exac- 
ment à celle du nord de la France et M. Godwin-Austen pense 
que, dans la direction du Nord, on trouverait probablement repo- 
sant sur le dévonlen, d'abord le calcaire carbonifère, ensuite le 
terrain houiller. 

Telle est aussi la conclusion de M. Prestwitch (2). Il est porté 
à croire que, en prolongeant jusqu'à Hardinghen la grande faille 
d*Auchy-aa-Bois et en poursuivant cette direction à travers le dé- 
troit jusqu'en Angleterre, on définirait à peu près la limite méri- 
dionale d*un bassin houiller pouvant s*étendre sous le district 
nord de Londres. La coupe du sondage est la suivante : 



Grès vert inférieur 19",00 

Schistes dévoniens rouges 
et Terts 24 ,00 



Craie 200»,00 

Grès vert supérieur .... 8 ,50 

Gauit 49 ,00 

Lit de nodules phosphatés. 1 ,00 301 ,S0 

Le grès vert ne s'est pas montré aquifère dans ce sondage, mais 
plutôt argileux. 

Ainsi queTavait annoncé depuis longtemps M. Godwin-Austen, 
la série jurassique fait entièrement défaut dans ces parages* 

M. Dewalque (3) pense que les couches dévoniennes rencon- 
trées dans le sondage de Tottenham pourraient très bien être la 
prolongation de celles de la bande de Rhisnes, dans le bassin de 
Namur; auquel cas, contrairement à l'opinion de MM. Prestwich 
et Godwin-Austen, ce serait au midi et non au nord qu'il con- 
viendrait de rechercher le terrain houiller. 

FRANGE. 

Mont Saint-Michel. — M. de L apparent (tx) a constaté que le 
mont Saint-Michel est formé, non par le granité ordinaire du Co- 
ton tin, mais par une masse de granité granulitique à mica blanc 
et là tourmaline, semblable au granité à étain du Gornouailles. 

(1) BHtish Association, 1877. - Geol. Mag., 1877, 474. 

(2) Geol. Society, 19 juin 1878. 

(3) Afin. Sœ. gèoL de Belgiqui, V, LXVII. 

(4) Bull, Sœ. géol. [3], VI, 143. 
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Lé même auteur, en étudiant les relations du granité de Vire 
avec les roches encaissantes, a été amené à attribuer Téruption 
de ce granité à une époque comprise entre le dépôt des phyllades 
cambrions de Saint-LÔ et celui du terrain silurien. 

fiAd Boulonnais. — M. Ri gaux(i) a publié une liste détaillée 
des brachiopodes du bas Boulonnais» avec indication des localités 
où on les rencontre. Cette liste comprend 36 espèces dévoniennes, 
7 carbonifères, i5 bathoniennes, 9 oxfordiennes, 8 coralliennes ou 
astartiennes, A kimméridiennes, U portlandiennes, 2 aptiennes 
5 albiennes et 1 a de la craie marneuse. 

La Gapblle. — Un sondage entrepris à la Gapelle (Aisne) a ren- 
contré, d'après M. Gossei et (s), les schistes dévoniens à 91 mètres 
de profondeur; ces schistes sont séparés des 5a6/e5 verts à nodules 
phosphatés par a mètres d'une argile bleue qui, sans doute, appar- 
tient au crétacé inférieur. Le terrain jurassique n'existe donc pas 
en profondeur dans cette région. 

Valuondois. — MM. Dollfus etVasseur(3) ont donné une 
coupe géologique détaillée du chemin de fer de Méry-sur-Oise entre 
Yalmondois et Bessancourt. Cette coupe, à Téchelle de j^ pour 
les longueurs et de -^ pour les hauteurs, comprend depuis la 
base du calcaire grossier jusqu'aux meulières de Montmorency. 

Reims. — M. Lemoine (Zi) a fait une étude paléontologique des 
couches de Véocène des environs de Reims qui sont inférieures au 
calcaire grossier. Les couches explorées comprennent les sables de 
Chftlons-sur-Vesle, les sables et calcaires de Rilly, le conglomérat 
de Cernay, les marnes de Villers et le calcaire lacustre de Saint- 
Thierry, les argiles à lignite et les sables de Cuise. 

La faune trouvée dans ces couches a été désignée sous les noms 
de faune éocène inférieure, suessonienne, paléocène, et aussi or- 
throcène (Gervais). 

Les mammifères paraissent pouvoir se rapporter aux genres 
Arctocyon, Provivera, Lopbiocœrus, Plesladapis, Pleuraspidothe- 
rlum, Pachynolophus, Lophiodon, Dichobune, Sciurus. Des frag- 
ments plus défectueux rappellent les genres Paloplotherium, Plio- 
lophus, Hyracotherium, Calnotherium, et d'autres types du groupe 



(1) Geol.Mag.,i«1%,436, 

(S) Ann. Snc, <jéol Au Nord, V, 4. 

(3) BulL Soc, gèoU [3], VI, 243. 

(4) Extrait d'une lettre à M. Del esse. Juin 1879. 
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des porcins. Les débris d*olseaux semblent indiquer cinq espèces 
de taille différente, dont une comparable au Gastornis. Les croco- 
diliens paraissent se rapporter aux genres Crocodile et Gsaman ; 
les sauriens, au genre Varan et à un type que Ton croyait éteint 
depuis longtemps, celui des slmosauriens : c*est le genre Slmœdo- 
saurus. 

Les tortues, assez nombreuses comme espèces et quelques-unes 
de très forte taille» appartiennent aux Emydes et aux Trionyx. 
L'existence des serpents à cette époque est indiquée par des ver- 
tèbres de trois dimensions différentes; le genre Bufo, par plusieurs 
humérus. Quant aux poissons, ils paraissent se rapporter plus 
particulièrement aux groupes des sparoïdes, des siluroîdes, des 
lépisostéides, des pycnodontes, des squalides et des myliobatides. 

M. Lemoîne a encore étudié un grand nombre d'invertébrés 
(insectes, crustacés, annélides, mollusques, bryozoaires, polypiers» 
foraminifères). 

De plus, il a trouvé des empreintes végétales dans les grès des 
coucbes inférieures des sables de Bracheux, dans une localité qui 
est voisine de Rilly, et qui renferme les fossiles de cet étage, dans 
le conglomérat de Gernay, ainsi que dans les argiles à lignites. Ces 
végétaux fossiles sont des algues, des conferves, des champignons, 
des lichens, des chara, des jungermanés, des mousses, des prèles, 
des fougères, ainsi que des conifères, des cycadées et des dicotylé- 
donées. 

La paléontologie de Véocène inférieur est d'autant plus intéres- 
sante à étudier qu'elle a été le point de départ d'une série de 
types se rapprochant de plus en plus de ceux qui peuplent mainte- 
nant notre globe. 

Meurthe-et-Moselle. — La géologie du département de Meurthe- 
et-Moselle a déjà fait Tobjet des recherches de Levallols, Gui- 
bal, Eugène Jacquot,Terquem, Lebrun, Delbos, etc. Dans 
ces derniers temps, M. A. Braconnier vient de publier, sous les 
auspices du conseil général du département, un ouvrage destiné à 
vulgariser les connaissances pratiques et à servir de répertoire 
général des substances utiles que le sol peut fournir à ragrlcul- 
ture, aux arts et à Tindustrie (i). H donne une coupe générale, 
très minutieusement étudiée, des terrains stratifiés, depuis le 
grès rouge jusqu'au calcaire à astartes. Le grès rouge repose, à 



(1) Descriptùm des terraim q^i constituent le toi du département de Meurthe-et-Ho 
telle. (Extrait par l'auteur.) 
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stratification discordante, sur les couches plissées da dévonien; 
les autres terrains lui sont superposés à stratification concor- 
dante et présentent une légère pente d^ensemble vers le centre du 
bassin de Paris. 

Sous le parallèle de Nancy» les terrains stratifiés se succèdent 
dans Tordre et avec les puissances ci-dessous indiquées : 



TERRAINS. 



ZONES. 



ASSISES. 



I 



Étage astartien, 88 met. . 



Z. à 0. deltoTdea. 



I 



Z. k DicentB arietina. . . 



ttètns. 
2.50 
S,SO 
5,00 
8,00 
18,00 
10,00 

44,00 
Étage corallien, 28 met. 1 Z. à Ter. inconstans. . . ! ^^'qq 

Et oxfordien sup., 40 m. 1 Z. à Trlg. clavellata . . . j ^'^ 

Et. oxfordien inf., 81 m. { " g; ^S^, ; ; ; ; ; | «;«» 

Et. calloYien, 3 mètres. . | Z. à A. macrocephalus. . | 3.00 
Et. bathonien sup., 10 m. | Z. à Tereb. varians. . . . | 10,00 



Z. à Pect. yagans 

— Pent. Dargniesi. . . 
Et. bathonien moy,45'",65{ — Ter. decorata. . . . 



I 



Z. à A. Parklnsoni . . . . 



4,00 
7,20 
7.40 
19,00 
4,75 
3,30 



Et. bathonien inf., 28», 80 1 Z. à Trig. costata j ^^^ 



Et. bajocien. 73'",40. . . . 



Marnes supraliasiques , 
4« partie, 15»,93. . . . 



Marnes supraliasiques , 
3* partie, 81 mètres . . 



f Z. à 0. crenata 

— Pect. disciformis. . . 

— A. Humphriesianus. 

— Pect. personatus. . . 

Z. à G. pectinoïdes. . . . 

— A. Murchisonœ . . . 

— Pect. personatus. . . 

— 0. polymorpha. . . . 

— A. opalinus 

— Trig. navis 

Z. à Trochus duplicatus. 

— A. Jurensis. ..... 

— A. bifrons 

— Posid. Bronni . . . . 
~ Bel. accuarius. . . . 



21,50 

24.10 

12.30 

5,â0 

3,50 
0,85 
1,05 
3.98 
2,55 
4,00 

5,00 
33,00 
35,00 

5,00 



Z. à A. spinatus 
1- parue, ô1 ,DU. . . .\ ___ m nnmiRmaliR. . . . 



T. numismalis. . . . 
— A. raricostatus. . . . 



3,00 
( 12,00 

4,00 

18,50 

3,00 



Calcaires gréseux. 

Ar^le. 

Calcaires lithographiques. 

-> saccharoTd^s terreux. 

<— finement oolithigues. 
Calcaires avec nodules siliceux et saccht; 

roTdes. 
Calcaires crayeux ooUthiques. 

Calcaires oolithlques. 
— saccharoïdes. 

Marnes sableuses ayec lits de rognons 
calcaires. 

Marnes. 

Marnes sableuses avec rognons calcaires. 

Calcaires argilo-sabieux 

Argiles. 

Calcaires oolithlques. 



Calcaires oolithiques et marnes calcaires. 

— gréseux. 
Marne sableuse avec lits calcaires. 

Calcaires oolithiques. 
Marne oolithlque. 

Calcaires saccharoïdes et oolithiques. 

— à entroques. 

— dits roche rouge. 

— et marnes gréseuses. 

Argiles. 

Calcaire ferrugineux. 

Minerais de fer et marne. 



Grès argileux. 

Argiles sableuses avec ovoïdes calcaires. 

— schisteuses avec ovoïdes calcaires 
Schistes bitumineux avec petits lits csK 

caires. 
Argiles sableuses avec lignite. 

Argiles sableuses avec lits de nodules cal 

caires. 
Argiles avec ovoïdes ferrugineux. 

— avec minces lits calcaires 

— sableuses avec ovoïdes calcaires. 
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TERRAINS. 



ZONES. 



ASaiSES. 



Marnes supraliasiques ., 
l'* partie, 90 mètres. . 



mètres. 

Z. à A. DavaBi 1 1,00 

— A. planicosta . . . . | 1,00 

— Ter. Turneri | 2,00 

— Hippop. pondero 

sum. 



ip. pondêri-i ,-'00 



Lias, 12»,05. 



Z. à Bel. brevis 

' Gr. arcuata 

" A. angulatus 

— A. planorbis 



Grès infraliaslque, 3T",15 • 



Z. à Avicula contorta. . . 



Mames irisées supé - ( { 

rieures, 70«,25 j 



Z. à Posidon. minuta. 



1,Î0 
7,00 
3,00 
1,05 

5,00 
18,85 

2,05 
11,25 

64,25 
6,00 

2,00 

9,65 

6,30 

15,25 

49,40 

21,30 

32,75 

23,00 

5,10 

6,00 

17,00 

7,40 

4,05 

3,65 
3,00 
16,50 
Muschelkalk supérieur , ) Z. à Tereb. Tulgaris . . . { 8,50 

77-,25 ) 16,00 

24,00 



Marnes irisées moyennes, 
164-,75 



Marnes 
res 



es irisées inférieu- j . , 
,34-.45 ). 

(z. 



à Lingula tenuissima. 
Z. à Myop. Goldfussi. . . 



/ 24,00 

Z. à Ter. vulgaris j |'|§ 

( 2',20 



Calcaire argileux. 

— areileux. 

Argiles sableuses. 

Argiles. 

Calcaires argileux et argiles. 



Areiles de Levallois. 

Grès fHable à grains fins. 

Grès avec nodules calcaires. 

Grès à gros grains ayec cailloux roulés. 

Argiles dolomitiques et eypseuses aTec 

bancs de gypse et de dolomie. 
Dolomie de Beaumont. 

Argile. 

Grès argileux dolomitique. 
Dolomies argileuses. 
Argiles avec gypse. 
Argiles salifères avec gypse. 
Sel eemme et argile gypseuse. 
Argues salifères avec gypse. 
Argiles ayec gypse. 
Gypse. 

Argiles. 

Marnes sableuses et dolomitic[ue8. 
Argiles gypseuses et dolomitiques. 
Dolomies sableuses. 

Calcaires à Myophoria GoldfUssi. 

Argiles. 

Calcaires à T. vulgaris et Lima stodaca. 

Argiles. 

Calcaires à Ceratites nodusus. 

Calcaires à Gervillia socialis. 

— à encrines. 

— à stylolithes. 

— à Tereb. vulgaris. 



Muschelkalk inf., 40°',30. | | 40,30 Argiles avec gypse et sol gemme. 



I f ^ fin 

Grès bigarré. 89-.SO. . . | ==• * ™§s nJS:"! 'W". | ^^ 



Grès vosgien, 370 mètres. 



Nouv. grès rouge, 52",30. 



i 30,00 
15,00 
305,00 
20,00 

6,80 

3,15 

42,45 



Grès dolomitiques. 

Grès argileux en bancs minces. 

Grès argileux en bancs puissants. 

Grès quartzeux à grain fin. 

Poudingue. 

Grès quartzeux avec cailloux roulés. 

Grès quartzeux à grain fin. 

Grès argileux h grain fin. 

— à ciment dolomitique. 

— à grains fins avec cailloux 
anguleux. 



Ces divers étages, lorsqu'on passe du sud au nord du départe- 
ment, ou de Test à Toaest, subissent de grandes variations tant 
dans leur puissance que dans leur composition : par exemple, 



l68 REVUE DE GÉOLOGIE. 

pour les divers étages de Toolithe inférieure, eu allant du sud au 
nord, la puissance augmente ainsi que la proportion des éléments 
détritiques. Les variations, constatées d*une manière générale par 
l'analyse chimique et par des nivellements d*une assez grande 
précision, permettent de se rendre Compte assez exactement des 
terrains que Ton aurait à traverser en un point quelconque du 
département. 

Deux grandes périodes» — D*après la nature môme des dépôts 
successifs, M. Braconnier pense quMl y aui:^it lieu de considérer 
dans leur histoire deux périodes distinctes : la première, allant 
du commencement du grès rouge jusqu'à la fin des marnes irisées; 
la seconde, débutant avec Tinfralias et embrassant les terrains 
supérieurs. La première est caractérisée par la fréquence des 
dépôts de sel gemme, de gypse et de dolqmie ; la seconde Test par 
leur absence complète. Dans la première,.le.sol du département 
de Meurthe-et-Moselle faisait ordinairement partie d*un golfe 
communiquant par une étroite ouverture avec une mer intérieure: 
les oscillations du sol faisant varier son altitude modifiaient la 
nature des dépôts et déterminaient leur importance. 

La seconde période ne comprend que des terrains déposés par 
des mers largement ouvertes; les variations dans la composition 
minéralogique des assises superposées trahissent bien de très 
nombreuses oscillations du sol ; mais aucun de ces mouvements 
ne parait avoir produit des golfes analogues à ceux de la première 
période. 

Phénomènes geysériens. — • Les sources siliceuses ont fait leur 
apparition à différentes époques : ce sont des sources de cette 
nature qui, tout autour de la base du Donon, ont transformé le 
grès rouge en une sorte de porphyre extrêmement dur. 

On retrouve d'importants dépôts de silice dans les larges fis- 
sures orientées N.2° i/a 0. et E. ai" N. qui sillonnent au nord de 
Longuyon, les plateaux des étages bajocien et bathoniens infé- 
rieur et moyen; ordinairement le quartz est disséminé en petits 
cristaux dans le minerai de fer que contiennent ces poches; dans 
certaines localités, cependant, le quartz est isolé en masses com- 
pactes d^un assez grand volume. Les sources qui ont produit ces 
dépôts ne paraissent avoir exercé sur les calcaires encaissants 
qu'une action dissolvante. 

Les minerais de fer sont parmi les dépôts geysériens de beau- 
coup les plus nombreux et les plus importants : en première ligne, 
viennent les minerais oolithiques de la partie supérieure des 
marnes supraliasiques (zones à A. opaiinus, Pect. demissus, Pect. 
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persooatus, 0. polymorpha, Â. Murchisonœ) qui occupent une 
hauteur variant entre o et a5 mètres et présentent tous les carac- 
tères d*un dépôt littoral. Cette formation, étudiée dans ses 
moindres détails, attire spécialement Tattention, tant par Timpor- 
tance de sa production annuelle, laquelle dépasse actuellement 
un million de tonnes, que par les espérances, paraissant aujour- 
d'hui très justifiées, d'employer ces minerais pour la fabrication 
économique de Tacier. 

Les minerais oxydés, hydratés ou carbonates, sont indiqués dans 
un assez grand nombre d'étages : grès vosgien, en filons; calcaire 
du lias, en couches ; en ovoïdes de carbonate à différents niveaux 
des marnes supraliasiques; dans les fissures des calcaires bajocien 
et bathonien; en couches, à la partie supérieure des calcaires 
bathoniens. 

L'acide phosphorique et Toxyde de fer paraissent être les agents 
à Paide desquels des sources geysériennes ont profondément mo- 
difié'les marnes supraliasiques de Thelod. 

Phosphates.— 'Vtcldephosphovîquese présente, d'après M. Bra- 
connier, dans la proportion de i à a centièmes dans certains ro- 
gnons des marnes oxfordiennes et dans les minerais oolithiques; de 
9 à 6 p. loo dans certains rognons marneux de ces minerais ooU- 
thîques; il parait abondant, en général^ à la partie supérieure de 
la zone à Gr. arcuata, dans laquelle on exploite du reste des no- 
dules de phosphate de chaux près de Ghatenois (Vosges). 

Systèmes de cassures et failles. — Les systèmes de lignes de cas- 
sure qui ont laissé l'empreinte de leur action sont les suivantes : 
E— i*» — N; E — 2i'-N; E — 35»— N; 6o*»Vj — N; N — 2"Vj 
— O ; N — 22» — ; N — 37» Vj — » îls se répartissent en quatre 
coupes, chacun, de deux systèmes de directions sensiblement per- 
pendiculaires, sans doute contemporains. Parmi ces groupes il en 
est un, celui des systèmes 

N — 37«i/f-^0 et E — SS^—N, 

dont l'empreinte est tout à fait caractéristique pour le départe- 
ment de Meurthe-et-Moselle. Les effets de ces deux systèmes, 
bien constatés sur le terrain avant la fin de l'année 1877, sont, 
jusque dans les plus petits détails^ conformes aux résultats des 
expériences dont M. Daubrée a rendu compte à T Académie des 
sciences. Les nombreuses lignes de cassure décomposent le sol en 
compartiments rectangulaires, qui se sont très fréquemment élevés 
ou affaissés indépendamment les uns des autres : de là les varia- 
tions brusques d'amplitude que présentent les nombreuses failles 
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coDDues. Les lignes de cassure représentant les artères du sol, la 
détermination de leur orientation présentait un intérêt tout par- 
ticulier au point de vue de la recherche des eaux potables, de la 
recherche des filons d*eau salée saturée et même pour le captage 
de certaines sources minérales sulfatées calciques du groupe de 
celles de Gontrexévllle. Les lignes de cassure suffisent pour se 
rendre compte de la très haute antiquité des cours d*eau actuels, 
prouvée par les dépôts d'alluvions anciennes échelonnés au som- 
met des collines, le long des principales rivières. 

Allumons anciennes. — Lorsque le sol géologique n^est pas à 
nu, il est recouvert par les alluvions anciennes formées par des 
débris de terrains enlevés par dénudation et transportés par les 
eaux à une certaine distance : sur les points où les diverses sortes 
d'alluvions sont superposées^ on les trouve toujours dans Tordre 
suivant, de bas en haut : 

i" Grouine, ou sable calcaire, formée par la destruction des terrains calcairefin 
2® Terre rouge, avec minerais de fer en grains ; 

Z" Argile sableuse, sable et galets quartzeux provenant principalement des grës 
Yosgien et bigarré. 

La grouine se rencontre depuis les marnes supraliasiques 
moyennes jusqu*au calcaire astartien inclusivement ; la terre rouge, 
depuis les marnes supraliasiques inférieures jusqu'au terrain cal- 
lovien exclusivement; la troisième alluvion, désignée sous le nom 
d'alluvion vosgicnne, se rencontre sur tous les terrains et forme 
des dépôts d'autant plus importants qu'ils sont plus rapprochés des 
montagnes des Vosges. 

Roches éruptives. ^ Les seules roches éruptives de Meurthe-et- 
Moselle sont les basaltes de la côte d'Essey, remarquables par leur 
teneur en acide phosphorique (2 p. 100), au contact desquels les 
marnes irisées, le grès infraliasique et le lias manifestent un mé- 
tamorphisme très net qui a été étudié par M. Delesse (1}. 

Belfort. — M. Parisot (2) a donné la description du territoire 
de Belfort. A son mémoire, accompagné de coupes, est jointe une 
carte géologique, sur laquelle le relief du sol est figuré par des 
courbes horizontales espacées de 10 mètres. 

Rien n'est plus varié que la géologie du territoire de Belfort. 
L'existence du cambrîen et du silurien n'a pas été jusqu'ici entiè< 
rement démontrée; mais, à partir du dévonîen, on y trouve tous 



(1) Annales des mines 1857 : V. tome XII, page 461. 

(2) Bulletin de Itt Société belfortaise d^èmulation, 3* année, 1877. 
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les terrains, à Texception du crétacé qui^^manque entièrement. 

Le dévonien se montre bien développé dans le vallon de la Lu- 
zine, entre Ghagey et Ghenebier, et sa puissance parait dépasser 
3.700 mètres. M. Parisot y a trouvé Pbacops lœvis, Orthis Mi- 
cbelini, des Retzia et des spirifères. 

Le carbonifère comprend : i"* le carbonifère inférieur, étudié 
déjà par MM. Kœcblin-Schlumberger et Schimper; il forme 
la plus grande partie des montagnes du territoire et il est souvent 
représenté par des grès métamorpbiques, ressemblant à la grau- 
wacke feldspathique de Thann ( 1) ; a*" il y a aussi le terrain houiller 
proprement dit, mais il se montre seulement dans deux petits 
affleurements. 

Le permien se compose du grès rouge avec quelques couches 
calcaires et du grès vosgien qui le recouvre. Tandis que le grès 
rouge est en stratification discordante avec le terrain houiller, le 
grès vosgien se montre avec lui en stratification concordante; 
c'est une des raisons que Ton peut faire valoir pour le réunir au 
permien, comme le faisait ÉliedeBeaumont. 

Le trias est représenté par ses trois étages, parmi lesquels celui 
des marnes Irisées ne contient pas de sel, mais de la dolomie et du 
gypse, parfois exploité. 

Dans ces marnes irisées on rencontre Âvicula speeiosa et Pecten 
Lugdunensis, ce qui prouve qu'elles sont au moins en partie d'ori- 
gine marine. 

Le terrain jurassique, en stratification concordante avec le 
trias, joue un rôle fort important dans la géologie du pays, et Ton 
y compte treize étages, dans lesquels on peut encore distinguer 
des sous-étages. Ses couches étant presque exclusivement cal- 
caires, c*est par les fossiles qu'elles ont dû être repérées. Pour le 
jurassique supérieur, les divisions adoptées sont celles proposées 
par M. Gontejean pour les environs de Montbéiiard. 

A la fin du jurassique, le territoire de Belfort a été fortement 
disloqué et de plus émergé par le soulèvement de la Gôte-d'Or» de 
sorte qu'il n'a pas reçu de dépôts appartenant au crétacé; mais 
on y trouve encore des terrains tertiaires, consistant surtout en 
dépôts lacustres. 

Véocène supérieur est représenté par des argiles à minerai de 
fer pisiforme et par un calcaire d'eau douce avec Melania Escheri 
et Planorbis rotundatus. 

Âu miocène inférieur doivent ôtre rapportés : i*" des marnes et 

(1) AnnaUi des minet (1853), III, 747. 
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grès marins; a"" les schistes à Meletta de Froidefontaine, étudiés 
par MM. Daubrée, Delbos, Sauvage et Oustalet; 3<^ le cal- 
caire lacustre de Ghatenoy, dans lequel on n'a rencontré qu^un 
seul fossile , THelix osculum . 

A la fin du miocène, le soulèvement des Alpes occidentales a 
exhaussé de nouveau le territoire de Belfort, et complétant son 
relief, il Ta définitivement éloigné des rivages maritimes. 

Quant aux terrains quaternaires^ ils comprennent : i? le dilu- 
vium rhénan; a» le diluvium vosgien; 3? des dépôts glaciaires si- 
gnalés d*abord par Renoir et Ed. GoUomb. 

— Les roches cristallines jouent aussi un rôle assez important 
dans la géologie du territoire de Belfort; citons particulièrement 
la syénite^ le porphyre^ la diorite et le mélaphyre. 

En ce qui concerne le mélaphyre, on sait que Jourdan y a 
trouvé, près Plancher-les-Mines, des fossiles du terrain carboni- 
fère; et par conséquent, dans ce gisement, on doit le classer parmi 
les roches métamorphiques. M. Parisot le regarde comme un 
grès métamorphique. Gette hypothèse, vraisemblable pour la grau- 
wacke feldspathîsée, en particulier pour celle de Thann, ne peut 
guère être admise pour le mélaphyre qui contient au plus 55 
p. loo de silice. Il faut remarquer d'ailleurs que, sur le terrain on 
voit le mélaphyre porphyrique passer insensiblement à des schistes ; 
en particulier, c^est ce qui a lieu à Ternuay (i). Le mélaphyre de 
Plancher résulte donc du métamorphisme de schistes fossilifères; 
il appartient à ces roches métamorphiques que M. Dana nomme 
méta-mélaphyres. 

Le mémoire de M. Parisot sur le territoire de Belfort donne 
encore des détails sur les applications des différentes roches à 
rindustrie et à l'agriculture. 

Bresse. — M. Tardy (a) a fait une étude géologique de la 
Bresse et de la Dombes. Gette étude peut être résumée par le 
tableau suivant : 



(1) Delesse. Annales des mines [4], XII, 293. 

(2) BulL Soc. géol. [3], V, 698. 
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BBBSSB DU NORD. 



Erratique de NalaAretaz. . 



Sables de Saint-Ândré-d'Hu- 
riat et dernières marnes 
blanches 

liâmes de la Dombes. . . 



Couche aquifère des puits 

de la Dombes. 
Marnes et tufs de Loyes. . 



Série sableuse de HoUon. . 

[oUase 
tude. 



BRE8SS DU SUD 
et DombM. 




VALLÉE DU RHÔNE 
en amont de Lyon- 



Marnes de Bagé à Montre- 

Tel» 
Sables de Foissiat. 



Arrivée du Mammouth. 

Moraines du Bugey. 

Second creusement du 
fleuve. 

Premier groupe de Mo- 
raines. 
(AUuvions anciennes. 

Glacier de Saint-Clair. 

Premier creusement de la 
yallée. 

Déplacement du Rhin. 



Lignites de Hauterive. 

Mollasses àNassa Michuadi 
et Pecten benedictus. 



Marnes à tuf de N. D. de Bel- 

lor. 
Sablons et sables de Cou- 
zance, Saneiat, Orbagne. 
Mollasses de 300 met. d'alti-| Mollasses de Varambon. . . 
MoUasiesde240à2e0mèt.JMoUa8ses de Prizy. . . . 
Calcaires à Heliz Ramondi. | I 

Cantal. — Une carte oro-hydrographique du département du 
Gantai vient d'être publiée par MM. Rames et Bouygues. On 
doit aussi à M. Rames une topographie raisonnée du Gantai. 

Hadte-Loire. — M. Félix Robert (1) a terminé ses études sur 
les volcans de la Haute-Loire (2) par la description des volcans à 
scories (Gourant, Peyre-Amont, Boury, Bar, Sainte-Anne, Solilhac), 
contemporains du pliocène à Mastodon Borsoni, M. Avernensis, 
Rhinocéros Etruscus et par celle des volcans basaltiques modernes^ 
ou de répoque quaternaire. A ces derniers appartient celui de 
Denise» dont les coulées bréchiformes recouvrent des ossements 
humains associés aux Elephas primigenius, Rhinocéros tichorinus, 
Hippopotamus major. 

Aix. — M. Col lot (3) a dressé la carte géologique des environs 
d'Aix en Provence. Le squelette de la région est formé par les ter- 
rains jurassique et néocomien. On distingue dans le premier la 
zone à Avicula contorta^ le lias^ Voolithe inférieure^ les calcaires 
à Ammonites tripartitus, les marnes à fossiles calloviens et oxfor- 
diensy les zones à Ammonites transversarius et A. polyplocus, puis 
les calcaires a Terebratula iusignis. 

Le néocomien, qui succède aux formations précédentes, est re- 



(1) Bull, Soc. géoU [3], VI, 40. 

(2) Bull, Soc, géol. [3], II, 245, III, 355. 

(3) Bull. Soc. géol, [3], V, 448. 
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couvert par les étages moyen et supérieur de la grande série 
lacustre qui commence à la base des lignâtes de Fuveau et se ter- 
mine avec les couches éocènes à Strophostoma iapicida et Pla- 
norbis pseudo-ammonius du Montaiguet; au-dessus viennent le 
terrain à gypse, la mollasse et quelques dépôts caillouteux. 

Ptrérées gertrales. — Sous la direction de M. Mille, inspec- 
teur général des ponts et chaussées, M. Guillier a étudié des 
profils géologiques suivant les tracés de chemins de fer projetés 
à travers les Pyrénées centrales (i). 

i" Vallée de la Garonne (de Toulouse au Pl&-de-B6ret, Espagne). 
— Le projet se détache de la ligne de Luchon» près de Saint-Béat; 
le chemin construit, circulant jusque-là sur des terrains de trans- 
port, n'a pas rencontré de difficultés; les tranchées sont insigni- 
fiantes, et pour se rendre compte de la nature du sous-sol, il faut 
étudier les coteaux environnants. On constate ainsi, d'abord 
rénorme dépôt de mollasse de la plaine de Toulouse; puis, succes- 
sivement, les couches redressées et repliées sur elles-mêmes du 
nummuUtique et du crétacé, un pointement d'ophite, et le juras- 
sique près de Salechamp. Une faille se présente alors avec une 
source thermale ; viennent ensuite les schistes siluriens et le gra- 
nité^ conduisant au raccordement du projet avec la voie con- 
struite à U kilomètres de Saint -Béat. 

Les environs de cette ville, dit M. Guillier, sont des plus inté- 
ressants: le granité se poursuit jusqu'à i kilomètre environ; là, 
une nouvelle faille amène au jour le marbre statuaire si connu; 
on remarque ensuite un filon d'ophite, un représentant peu net 
du trias et les marbres griottes de Gierp. 

Â moins de 2 kilomètres après Saint-Béat, on attaque une puis- 
sante formation de schistes avec calcaires gris ou bleuâtres, à 
Encrines et Orthocères, qui semblent appartenir au terrain silu- 
rien; cette formation se poursuit jusqu'au faîte, le Plâ-de-Beret 
Ici, le marbre, associé au schiste, prend exactement Paspect du 
marbre statuaire de Saint-Béat, ce qui tend à faire considérer 
ce dernier comme silurien. On peut en voir un très beau déve- 
loppement aux sources mêmes du Rio-Malo, affluent de la Ga- 
ronne. 

Des filons granitiques se rencontrent au milieu des schistes à 
Bossost (Espagne), à mi-chemin de Saint-Béat au faite. 

a*" Vallées du Gave de PaUy du Gave dOloron, du Rio-Aragon 

(1) Lettre à H. Del esse, awil 1879. 
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et du Rio-Qallego (de Pau à Sara^sse). — Dans cette direction, 
les deux versants des Pyrénées ont été étudiés par M. Gui Hier. 

Le tracé du chemin de fer projeté se détache à Pau de la ligne 
construite; il suit jusqu'à Gan la vallée du Nées; là, les difficultés 
commencent : il faut passer la ligne de partage des eaux du Gave 
de Pau et* du Gave d*Oloron, on coupe le nummulitique^ puis le 
créfac^ avec recouvrements miocènes i on rencontre près de Her- 
rère un filon d'^ophiie et on descend à Oloron; on entre alors dans 
la vallée d^Aspe et on remonte le Gave. 

Jusqu'à Bedons, alternances de différents étages crétacés et Ju- 
rassiques avec failles et filons d'ophite; les pentes sont encore rela- 
tivement faibles. A Bedons, la vallée s*élargit et forme une riche 
plaine; au delà, les pentes rapides commencent avec les terrains 
anciens, constitués par des schistes et des marbres siluriens et 
déwniens. 

En approchant du Somport, on voit apparaître des grès et 
schistes rouges avec amandes calcaires appartenant au trias; ce 
terrain s'appuie d'abord sur le dévanien^ puis sur les schistes 5t7ti- 
riens qui affleurent près de la maison du cantonnier. Le faîte du 
Somport est sur le trias^ et un tunnel projeté aurait à traverser ce 
terrain ainsi que les schistes siluriens sous-jacents. 

La constitution géologique du versant espagnol, également étu- 
diée par M. Guillier, est beaucoup plus simple que celle du versant 
français; après le sommet et reposant sur le trias qui plonge alors 
vers l'Espagne, on rencontre d'abord le terrain crétacé qui se 
poursuit jusqu'au delà de Canfranc. Ce terrain supporte la grande 
formation numniti/ta'^titf dont Jaca occupe le centre; en avançant» 
un plongement en sens inverse fait reparaître le crétacé avec ru- 
distes, au pied de la Sierra de Guera, vers Nueno; puis, par suite 
d'une faille, le nummulitique revient et porte à son tour, depuis 
Huesca, la mollasse gypsifère de TËbre; enfin les alluvions du GaU 
lego conduisent à Saragosse dont la position géologique rappelle 
celle de Toulouse. 

BELGIQUE ET LUXEMBOURG. 

M. Dewalque vient de publier une Carte géologique, à Téchelle 
de ,^^q|qqq , qui comprend la Belgique et les régions avoisinantes. 
Elle résume ses études personnelles pendant i5 années, et elle 
tient compte des progrès réalisés par MM. Cornet, Briart, Gos- 
selet, etc. La petitesse de son échelle^ commandée par sa desti- 
nation à l'enseignement, a forcé de réduire le nombre des divisions 
géologiques adoptées. 
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— MM. Wies et Siegen (1) ont fait la carte du grand-duché de 
Luxembourg, qui est à Téchelle de jô^ôô* 

Dans le terrain triasique, ils admettent les divisions suivantes: 
Le grès bigarré auquel ils rattachent, avec M. Dewalque, les 
marnes gypsifères du grès bigarré, tandis que, suivant M. Be- 
necke, ces dernières devraient appartenir au muechelkalk ; le 
calcaire du muschelkalk se partageant en trois assises, séparées 
par deux assises marneuses; le keuper se divisant en quatre 
étages, les marnes irisées inférieures^ le grès moyen du keuper, 
les marnes irisées supérieures et enfin le grès supérieur du keuper 
(Rhâi). Ce dernier étage, est celui qu'en Belgique on nomme 
cailloux et grès de Martinsctrl, et qu'on range dans le lias. 

Le lias comprend sept divisions : 

Le calcaire infra-liasique, correspondant à la marne (tHelm- 
singen des géologues belges et par place à celle de Jamoigne; le 
grés de Luxembourg; le calcaire à Gryphées arquées ^ correspon- 
dant en Belgique à la marne de Strassen; dans le lias moyen on a 
les marnes à ovoides ferrugineux^ le calcaire à Gryphées Cym- 
bium ainsi que le grès supérieur du lias {macigno d^Aubange); 
après vient le lias supérieur proprement dit qui est formé par le 
schiste bitumineux; les géologues belges le désignent de la même 
manière et lui rapportent aussi la marne de Grand'-Cour. 

Enfin Voolithe inférieure comprend trois divisions : 

Voolithe ferrugineuse^ prolongement de la limonite oolithique 
de Mont-Saint-Martin (Belgique); des marnes gris-bleu dans la 
profondeur, jaunâtres à la surface, qui, d'après M. Dewalque, se 
réduisent en Belgique à une épaisseur de quelques mètres; et une 
troisième assise, correspondant au calcaire de Longwy. 

SUISSE. 

M. Greppin (a) a observé de nombreuses roches de provenance 
vosgienne qui se rencontrent dans certains dépôts miocènes du 
Jura et de la Suisse. L'auteur y reconnaît des eurites, des lepty- 
nites, du granité, de la grauwacke et du grès vosgien. A Tépoque 
de la mollasse et des sables à Dinotherium, pendant laquelle se 
formaient ces dépôts, les Alpes et le Jura n'avaient pas encore de 
relief fortement accentué, tandis que les Vosges et la Forêt-Noire 
existaient et envoyaient sur la Suisse des courants dirigés du Nord 
au Sud. 

(1) Dewalque, Ann. Soc. gioL de Belgique, V, p. LVi. 

(2) Rme gèol. tttute, VIII, 57. 
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— M. A. Favre (1) a signalé la découverte d'une défense d'élé- 
phant >au bois de la Bâtie, près de Genève. Cette dernière, qui paraît 
appartenir plutôt à TElephas antiquus qu'à TElephas primigenius, se 
trouvait dans une assise d'un massif û'alluvion ancienne. A cette 
occasion, M. A. Favre mentionne les principales localités delà 
Suisse, dans lesquelles des débris d'éléphants ont été rencontrés; 
elles sont au nombre de 53, parmi lesquelles il faut citer les villes 
de Zurich, Lucerne, Soleure, Berne et Fribourg. 



ITALIE. 

Les divisions adoptées dans les terrains pour la carte géologique 
de ritalie ont été discutées dans un congrès de géologues italiens 
et il nous paraît utile de les faire connaître, puisqu'elles résument, 
en définitive, les caractères spéciaux à la géologie de ce pays. 

Dépôts actuels. 

Quaternaire... Postglaciaire, glaciaire, préglaciaire. 

Sables jaunes subapennins. 

Tertiaire.., PUocëne supérieur, moyen, inférieur; Miocène supérieur ou sulfurifère, 
inférieur (mollasse, lignite, conglomérats) ; Éocéne supérieur, moyen, inférieur. 

Crétacé.». SCaglia, Turonien, Génomanien, Urgonien, Néocomien, Tithonique. 

Jurassique... Kimméridgien, Oxfordien, Gallovien, Bathonien. 

Lias supérieur» moyen, inférieur. 

Infralias supérieur, inférieur. 

Trias... Supérieur, moyen, inférieur. 

Permien... Zone des conglomérats, zone des schistes. 

Carbonifère... supérieur, inférieur. 

Zone des marbres Apuens. 

Silurien... Calcaire, schistes. 

Zone des pierres vertes et du gneiss central. 

Roches schisteuses, avec quartz et argile : micaschistes, schistes argileux, quartzite» 

Roches calcarifères : calcaires saccharoïdes, schistes calcaires. 

Roches magnésiennes : schistes talqueux, schistes chloriteux, schistes serpentineux, 
amphibolites. 

Roches massives anciennes : avec orthose et quartz : granité protogine, gneiss, por- 
phyre quartzifëre...; avec orthose sans quartz : syénite...; avec oligoclase : dio- 
rite, porphyre, mélaphyre...; avec labrador: diabase, euphotide, hypersthénite, 
porphyre labradorique... : serpentine. 

Roches éruptives récentes : avec orthose et quartz : trachyte quartzifére...; avec or- 
those sans quartz : trachyte, phonolite...; avec oligoclase : andésite amphibo- 
lique, andésite pyroxénique... ; avec labrador et néphéline : basalte, dolente, 
néphélinite, leucitophyre... ; vitreuses : obsidienne, perlite, retinite, ponce. 

Roches volcaniques élastiques... Tufs, peperino, lapilli et cendres. 

Terrain sidérolithique. 



(1) Archives des sciences physiques et naturelles, Genève, 1878. 
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LOMBARDiB. — Gurioni (i) a publié une description géolo- 
gique de la Lombardie, accompagnée d'une carte à Téchelle de 
YTJïT^ôô» ^^^ comprend aussi la Suisse méridionale. Ce travail 
embrasse la région qui s'étend du lac Majeur au lac de Garde et à 
l'Adamello. Les terrains les plus anciens sont des gneiss et des 
micaschistes 9 surmontés par des gneiss amphiboliques , des 
schistes chloriteux et talqueux. Le silurien et le dévonien man- 
quent; mais les terrains carbonifère^ permien, secondaires et 
tertiaires sont représentés. Les roches éruptives, échelonnées de- 
puis les terrains anciens jusqu'à rinfralîas, consistent en granité^ 
syénile^ diorite, porphyre quartzifère et serpentine. 

Haute Italie. — M.Stoppani a récapitulé, dans une nouvelle 
publication (a), les diverses observations faites, dans ces dernières 
années, sur les terrains glaciaires de la haute Italie et, plus parti- 
culièrement sur ceux des environs du lac de Gôme. 

« 

Les glaciers des vallées qu'occupent aujourd'hui les lacs de Lu- 
gano et de Gôme ont barré ces vallées, par leurs moraines termi- 
nales, vers leur débouché dans la grande dépression qui, après 
avoir été un golfe de la mer pliocène, est devenue la vallée du Pô. 
On admettait autrefois, et beaucoup de géologues l'admettent en- 
core, que Tépoque glaciaire et les dépôts morainiques correspon- 
dants sont postérieurs au soulèvement régional qui a mis à sec la 
plaine du Pô. M. Stoppani soutient, au contraire, que le déve- 
loppement maximum des glaciers est antérieur à ce soulèvement, 
et qu'une partie au moins des moraines terminales s'est déposée 
dans la mer. 

Une vaste terrasse, actuellement découpée par les érosions des 
torrents, s'est étendue au pied des Alpes lombardes; le plateau de 
la Groana, au sud de Gôme, en est un des fragments. Or le terrain 
qui constitue la Groana, le ferretio, est un détritus de diverses 
roches où dominent les porphyres des environs de Lugano et qu'a- 
grège un ciment argilo-ferrugineux : ce tuf contient des coquilles 
marines; M. Mercalli y a trouvé la Perna Soldani bien con- 
servée, et rOstrea edulis paraît former des bancs presque à sa 
surface. M. Stoppani voit dans cette ancienne terrasse le bas- 
fond, originairement sous-marin, correspondant à ceux qui se 
forment actuellement dans les régions arctiques en avant des 
glaciers qui aboutissent à la mer (3). 

(1) Geologia délie provincie Lombarde^ 1877. — Revue féol. avisée, VIII, 8. 

(2) Geologia dltaliSf par Stoppani et Negri. (Extrait par M. de Gossigny.) 

(3) Voir, relativement aux appareils glaciaires sous-marins, la partie de la Rewe 
consacrée à la géologie-dynamique. 
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Sur la terrasse dont il vient d*ôtre question, et dans la partie 
la plus voisine des lacs, s'élève une triple série demi-clrcu* 
laire de collines; ce sont les lambeaux des moraines frontales pro- 
prement dites. Les bases de ces collines ainsi que les dépressions * 
comprises entre elles sont grossièrement stratifiées et contiennent 
des blocs glaciaires, des cailloux striés, des sables, des galets, des 
cailloux perforés par des lithopbages, enfin des coquilles marines; 
c'est à cette zone qu'appartiennent les gisements qui ont déjà 
fourni plus de i5o espèces. Quant aux parties culminantes des mo- 
raines, elles présentent tous les caractères de celles des glaciers 
purement terrestres. 

Piémont. — D'après les études de M. Louis Bruno, contrôlées 
par M. Stoppani (i), ramphithé&tre glaciaire de la Doire-Baltée, 
près d'Ivrée, est composé de moraines entièrement sous-marines 
à l'exception de quelques points culminants qui se sont élevés un 
peu au-dessus du niveau des eaux. Ici encore on trouve, en beau- 
coup de points des fossiles marins; la Venus umbonaria est par- 
ticulièrement abondante. 

Lac de garde. — Au nord du lac de Garde, dans la vallée de la 
Sarca, se trouve un groupe de collines, appelé les Marocche, 
dont la constitution géologique a donné lieu à quelques discussions. 
M. Om boni (2) a démontré que ce sont d'anciennes moraines par 
tiellement recouvertes par des éboulements récents provenant des 
montagnes calcaires voisines. 

Italie centrale. -^ M. Ponzi a déjà donné un mémoire sur les 
Volcans du Latium (3) accompagné d'une carte géologique qui met 
en évidence Tordre de succession des phénomènes volcaniques. Le 
même auteur vient de publier un travail analogue sur la Tuscie 
romaine et sur les montagnes de la Tolfa (Zi). 

L'ensemble de ces recherches constitue une description géolo- 
gique presque complète de la zone volcanique de l'Italie centrale. 

Frosinone. — m. Brauco (5} a décrit les formations volcaniques 
des environs de Frosinone dans l'Italie centrale. On n'y compte pas 



(1) stoppani et Negri : Geologia ffltalia, 

(i) Anntmrio délia Socieia Alpina del TrentinOy 187o. — MH R, huHMo Veneto. 1876. 
(Extrait par M. de Cossigny.) 

(3) Storia dei vulcani Lasiali, — Atti délia R. Aead. dei Uned, série :2, t. II. 

(4) Neues Jahrb, 1878, 564. 

(5) La Tuscia romarn e la Tolfa. Acad. dei Unceh série 3, t. IL 
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moins de huit wlcans^ qui ont été en activité pendant ou avant 
l'époque des alluvions anciennes. Un seul offre encore un cratère 
distinct. La plupart de ces volcans sont constitués par un mélange 
de lave et de tuf. Toutes les laves sont riches en augite et en am- 
phigène et par là se relient à la série des laves du Latium. 

ISTRIE. 

M. Taramelli a publié une description de Tlstrie et des tles 
Quarnero avec une carte géologique au 388.000* (1). Les terrains 
qui constituent cette région sont le crétacé supérieur et Véocène 
inférieur et moyen, auxquels il faut joindre pour la partie méri- 
dionale de la péninsule, un terrain sidérolilhique plus récent. 

RUSSIE. 

Grih££« — M. Ernest Favre (2) a donné une carte au aôo.ooo* 
et une description géologique de la partie sud-ouest de la Grimée, 
où Ton distingue Tétage sarmatique^ Tétage nummuiUique^ la 
craie supérieure^ la craie moyenne ou grès vert^ le néocomien^ le 
jurassigue supérieurt moyen^ inférieur, enfin des roches éruptives, 
telles que Diabase, Mélaphyreet Porphyre. Plusieurs échinodermes 
nouveaux, recueillis par M. Favre, ont été décrits par M. de 
Loriol. 

TURQUIE D*EUR0PE« 

Balkans. — D'après M. Toula (3), la partie occidentale des Bal- 
kans, d'Osmanich à Ak-Palanka, se compose des formations sui- 
vantes : le granité occupe Taxe de la chaîne et est entouré des 
deux côtés par les schistes azoîques primaires (gneiss, schistes 
chloriteux, schistes argileux). Au-dessus apparaît le grès rouge 
du permien inférieur, avec Odontopteris obtusiloba, Gyatheites 
arborescens, Âlethopteris gigas, Tseniopteris abnormis, Walchia 
piniformis. Le muschelkaik est représenté par des calcaires à en- 
troques avec Retzia trigonella et Waldheimia vulgaris. 

Le i^vTdXïi jurassique est bien développé au sud de Belogradcik. 
On y observe des grès à Monotîs elegans, puis des calcaires à Am- 
monites polyplocus, A. Doublieri, A. Holbeini, Aptychus latus,etc. 



(1) Descrizione geognostiea delVistria. Milan, Vallardi, 1878. 

(2) Étude stratigraphique de la Crimée, etc., 1877. 
"Q) îfeui Jahrb.j 1878, 763. 
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Le terrain crétacé est représenté par des coaéhes à Orbitolines, à 
Gaprotines et à Pyrina pygœa, au-dessus desquelles apparaissent 
les grès de la craie. 

SÂRTORIlf. 

M. Fouqué (i) Tient de publier l'ensemble de ses longues re- 
cherches sur nie de Santorin. 

L'éruption récente de 1866 a, comme la plupart des éruptions 
volcaniques, donné naissance à deux catégories de produits : 
1* des matières volatiles ; 2® des laves épanchées en fusion plus 
ou moins parfaite, ou projetées à Tétat de débris pulvérulents ou 
scoriacés. 

La composition des gaz émis a beaucoup varié durant le cours 
de l'éruption. 

Au début des phénomènes, les laves étant encore au-dessous 
du niveau de la mer, les mélanges gazeux étaient riches en 
éléments combustibles et surtout en hydrogène libre provenant 
de la dissociation de Teau ; ils s'enflammaient au contact des roches 
incandescentes et flamboyaient au milieu des blocs. L'éruption 
étant plus avancée, Tair pénétrait facilement datls les interstices 
des blocs et la combustion des gaz hydrogénés se faisait à Tin- 
térieur même des laves, à l'abri du regard des observateurs. 

A côté de Thydrogène libre et du gaz des marais, Téruption 
a émis les gaz volcaniques ordinaires, acide chlorbydrique, acide 
sulfureux, acide carbonique, acide sulfhydrique, azote. 

Les deux premiers gaz ne se sont présentés que dans les points 
d'émission dont la température était supérieure à loo*"; les trois 
autres se sont toujours montrés quelle que fût la température. 

L*eau à l'état de vapeur a joué un grand rôle dans les diverses 
phases de Téruption ; elle doit être considérée comme la cause 
immédiate des explosions. 

Sur les points du volcan sièges d'une vive incandescence, le 
spectroscope a permis àM. Fouqué de reconnaître la présence 
de sels de soude et de potasse volatils. Après la cessation des 
phénomènes éruptifs, ces sels qui s'étaient déposés autour des 
orifices des fumerolles, ont été analysés. Leurs éléments constitutifs 
se sont trouvés être du chlorure de sodium, du chlorure de 
potassium, des sulfates de soude et de potasse, des carbonates 
de soude et de magnésie. Or, l'eau de la mer, après évaporation 
laisse un résidu, qui par volatilisation fournit un dépôt analogue. 

(1) F. F o u q u ê : Santorin et sa iruptiom, 1879. 



l82 REVUE DE GÉOLOGIE. 

Ce faft vient donc à Tappui de la théorie qui considère l'eau de la 
mer comme agent immédiat ordinaire des éruptions. 

Parmi les substances volatilisées dans les conduits volcaniques, 
il en est qui sont susceptibles de réagir les unes sur les autres et 
de produire des composés fixes. C'est ainsi que sont engendrés les 
oxydes de fer hydratés, le fer oligiste, le soufre, Tacide sulfurique 
libre, Talun, le sulfate de chaux. Mais outre ces produits dont le 
mode de formation est bien connu, on trouve à la surface intérieure 
de cavités tubulaires semblables à des fulgurites, des cristaux 
d'anorthite, de sphène, et de pyroxène sous forme de fassaîte et 
d^augite. Ces cristaux n*ont pu être déposés que par voie de 
volatilisation. 

D'autres silicates cristallisés se rencontrent accidentelletrent 
dans les mêmes laves. Ces cristaux proviennent de la transforma- 
tion de blocs calcaires arrachés au sous-sol de la région et enclavés 
dans les laves. Les principaux de ces minéraux sont : Tanorthite, 
Taugite, la fassaîte, le sphène, le grenat mélanite et surtout la 
wollastonite. 

Pour l'analyse des laves, M. Fouqué a eu recours à deux pro- 
cédés : le premier, fondé sur remploi d'un électro-aimant puissant, 
permet d'isoler le feldspath ; le second, basé sur Tusage de Tacide 
fluorhydrique concentré, permet Textraction du fer oxydulé et 
des silicates ferro-magnésiens. 

L'étude des laves récentes de Santorin a montré que la cristal- 
lisation des minéraux s'était opérée en deux temps : d*abord se 
sont développés des cristaux de grande taille ; puis se sont produits 
des cristaux de dimensions bien moindres. 

Les plus petits [microUthes) englobent et contournent les grands 
cristaux. 

D'après M. Fouqué, les microlithes feldspathiques appar- 
tiennent en général à un terme plus élevé de la série des feldspaths, 
que les grands cristaux qu'ils accompagnent. 

Les minéraux qui se présentent à l'état de microlithes dans la 
lave commune de 1866 sont le feldspath et le fer oxydulé titanifère. 

Le feldspath microlithique est l'albîte mélangé à une assez forte 
proportion d'oligoclase. 

Le feldspath qui domine à l'état de grands cristaux est le labrador 
avec un peu d'anorthite, d'oligoclase et de sanidine. 

Le tout est cimenté par une matière vitreuse, représentant 
résidu de la cristallisation. Cette matière amorphe présente une 
composition peu différente de celle du feldspath albite, elle est 
toutefois un peu plus riche en silice et en potasse. 
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L*ordre de cristallisation des minéraux de la roche a été le 

suivant : i* fer oxydulé en grands cristaux ; a* apatite ; 3* silicates 

ferro-magnésiens (augite et bypersthène); û* feldspaths en grands 

cristaux; 5* granules microlithiques de fer oxydulé titanifère; 

. 6° microlithes feldspathiques. 

Les minéraux de la lave commune de 1 866 contiennent presque 
toujours des inclusions microscopiques cristallines ou amorphes. 
Les inclusionscristallines sont formées de pyroxène, de fer oxydulé, 
d'apatite ou même de feldspath triclinlque. Les inclusions de 
substance amorphe sont des portions ténues de la matière am- 
biante qui s'est trouvée englobée dans les cristaux au moment de 
leur production. Une bulle de gaz accompagne presque toujours 
les inclusions amorphes. 

La substance qui remplit les bulles de ces inclusions vitreuses 
ne serait pas simplement gazeuse; il y aurait encore là, diaprés 
M. Fouqué, une matière analogue par ses propriétés aux matières 
organiques. 

A plusieurs reprises des cendres ont été projetées durant la 
dernière éruption de Santorin. Les cendres volcaniques présentent 
les mêmes caractères que les laves^ puisqu'elles ne sont que de 
la lave pulvérisée par la sortie brusque des gaz et des vapeurs qui 
Tout traversée pendant qu'elle était plus ou moins fluide. Il y a 
cependant à remarquer que les cendres sont toujours plus riches 
que la lave, en matière amorphe, les gaz et les vapeurs traversant 
de préférence les parties de la lave, les plus fluides, par conséquent 
où la cristallisation est moins avancée. 

Cette éruption de i866 a été aussi accompagnée de mouvements 
du sol très remarquables. L'eflîet général a été un phénomène 
d'affaissement, accompagné d'ouvertures de fentes, de dégagements 
de gaz, d'écoulements de sources d'eau chaude et d'une élévation 
notable de la température du sol. 

L'examen de divers échantillons provenant (Téruptions sub- 
aériennes plus anciennes a montré à M. Fouqué qu'il existe dans 
ces laves plusieurs feldspaths différents à Tétat de grands cristaux; 
l'un de ces feldspaths domine toujours. Le feldspath dominant est 
triclinique, tantôt c^est le labrador, tantôt l'anorthite. Avec le 
labrador, -on trouve comme éléments constants : l'hypersthène, 
l'augite, le fer oxydulé en grands cristaux, Talbite, l'oligoclase, 
le fer oxydulé et titane en microlithes. En outre le tridymite et 
l'opale sout très fréquents. 

Avec l'anorthite se montrent en grands cristaux : l'augite, le fer 
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oxydulé et l'olivlne; à l'état de microlithes, on trouve le labrador, 
Taugite, le fer oxydulé et le fer titane. 

Aux laves à grands cristaux de labrador se rattachent des ponces 
qui recouvrent tout Tarcbipel Santorinote. 

A côté de ces laves d^origine sub-aérienne on rencontre dans 
la partie méridionale de Ttle de Théra des produits d'origine sous* 
marine. La plupart des déjections de formation sous-marine ap- 
partiennent à un type de rocbes tout à fait dififéreates de celles 
des déjections sub-aérlennes. Ge sont des laves acides. 

Le labrador est encore prédominant parmi les grands cristaux, 
mais rhornblende est devenu le silicate ferro-magnésien caracté- 
ristique, Taugite est moins abondant, l'hypersthène et le fer oxydulé 
sont rares, Tolivine manque. Les microlithes sont formés par de 
Toligoclase, de Talbite et du sanidine. 

Ces laves appartiennent à la famille des andésites amphiboliques; 
tandis que les laves sub-aériennes appartiennent aux andésites 
augitiques. 

En outre la plupart de ces roches de formation sous-marine se 
chargent de silice, principalement sous forme d'opale. 

De nombreux blocs arrachés au soussol deia région se trouvent 
dans les cendres situées à la base des falaises de Thérasia et de 
Théra. Ges blocs se présentent comme des agrégats de minéraux 
cristallisés. M. Fouqué les considère comme se rattachant à la 
série granitoïde du commencement de la période tertiaire. 

M. Fouqué consacre ensuite un dernier chapitre à la genèse 
de Santorin. 

Gontre un premier tlot composé de marbres et de micaschistes 
se sont fait jour des éruptions sous-marines : puis un soulève- 
ment considérable s'est produit, les éruptions devenues sub- 
aériennes ont répandu d'abondantes déjections et ont donné 
naissance à une grande lie. Un eflfondrement violent, accompagné 
et suivi d'explosions et de projections de ponces, a creusé une baie. 
Enfin les éruptions qui se sont produites depuis le commencement 
de répoque historique y ont fait surgir les Kaménis. 

En terminant, M. Fouqué fait observer que la théorie des 
cratères de soulèvement ne peut être appliquée à Santorin qui 
semblait en oiRrir le type et qu'elle doit par conséquent être com- 
plètement abandonnée. 
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AFRIQIJi:. 

Ghotts. — M. Pomel (i) a étudié la géologie de la petite Syrto 
et de la région des Ghotts tunisiens. Il a reconnu que le bassin 
des Ghotts est encaissé entre des chaînes de hauteurs formées par 
le terrain crétacé à fnocérames. Quant à la partie déprimée du 
seuil de Gabès, elle est occupée par un remarquable ensemble de 
formations diluviennes, quaternaires, absolument dépourvues de 
fossiles marins et attestant la puissance que devaient avoir à Fé- 
poque quaterualre, les pluies de cette région. M. Pomel consi- 
dère que Tanclenne pénétration de la mer dans les Ghotts, où 
elle aurait formé le Palus triionidis, est une hypothèse abso- 
lument démentie par les faits. D'ailleurs, pour atteindre la cote 
zéro dans le Ghott Gharsa, il faudrait, d'après les derniers ni- 
vellements, aller jusqu'à lyô kilomètres du rivage actuel de la mer. 

Zanzibar. — Une collection d'ammonites, recueillie par M. Hil- 
debrandt et provenant de Mombassa, sur la côte de Zanzibar, 
a été étudiée par M. Be y rie h (a). Ces ammonites se répartissent 
parmi les groupes des Heterophylli, Fimbriau, Inflati, Hybonoti 
et Planulati, ce dernier étant dominant. On y trouve une espèce 
très voisine d'Amm. Silesiacus, de Stramberg; il y a aussi trois 
autres ammonites déjà indiquées par M. Waagen dans le juras- 
sique de rinde, et caractéristiques de la zone à Ammonites acan- 
thicus. 

Maurice. — M. Power (3) a décrit la géologie de Maurice, Tan- 
cienne lie de France. Gette lie se compose d'un plateau central, 
bordé par un mur incomplet de roches volcaniques^ qu'entoure un 
récif corallien ; à l'extérieur est un banc de coraux vivants. L'île 
Gabriel est entièrement corallienne et les prétendus arbres fos- 
siles qu'on y avait signalés sont dus à l'isolement de portions 
dures de roche à coraux, qui font saillie au-dessus de la masse. 
Llle Maurice était autrefois un volcan actif; depuis elle a été 
soulevée avec l'ancien récif qui l'entourait. 



(1) B%ll. Soc. gèoL [3] VI, Î17. 

(2) Neues Jahrb., 1878, 976. 

(3) Geol. Society, 20 fév. 1878. 
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ASIE. 



Arvéhie. — M. Abich (i) a fait Tétude du calcaire carbonifère 
de rArménie* Dans la vallée de TAraxe, près de Djoulfa, ce cal- 
caire, qui consiste en carbonate de chaux, contenant seulement 
quelques centièmes de sable argileux, se montre très riche en 
fossiles, que M. Abich répartit en U groupes. Le i" comprend les 
espèces connues qui, dans toutes les parties du monde, caracté- 
risent le calcaire carbonifère inférieur; elles appartiennent 
surtout aux céphalopodes, aux brachiopodes, aux polypiers. Le a* 
réunit des formes nouvelles de brachiopodes, qui se rapprochent 
de celles qu'on connaissait déjà dans le calcaire carbonifère. Le 5* 
est représenté par un très grand nombre d'individus appartenant à 
un Productus nommé intermedius, qui semble être le précurseur 
du Productus horridus, si caractéristique du terrain du Zechstein. 

Le li^ groupe comprend beaucoup de céphalopodes nouveaux, 
appartenant aux nautilides et aux ammonitides, qui, par les des- 
sins de leurs lobes doivent être rapportés aux goniatites et aux 
véritables cératites; or, Jusqu'à présent ces dernières étaient 
considérées comice caractéristiques du trias. 

Comme Tobserve M. Abich, sous le rapport de la faune, le 
terrain carbonifère de TArménle, qui est si spécial et si diflférent 
de celui de TEurope, se rapproche au contraire de celui de Flode 
et de Textrême Orient 

Les modifications quMl présente dans sa faune sont analogues à 
celles qui ont été observées à Saint-Gassian et dans le trias des 
Alpes. Elles donnent un nouvel exemple de ces associations anor- 
males qui réunissent des fossiles habituels d'un terrain, avec ceux 
qui sont considérés comme caractéristiques de terrains plus 
récents. 

Relativement au terrain carbonifère, M. A bich observe en outre 
qu'il est stérile et ne contient pas de houille dans l'Arménie, non 
plus que dans tout l'isthme qui sépare la mer Noire de la Cas- 
pienne. Pour trouver du combustible minéral, il faut remonter 
jusque dans des grès et des psammites jurassiques, qui ont des 
empreintes de plantes et quelquefois dé la houille. Dans ces ré- 
gions, et même dans les montagnes de l'Elbrouz Persan, c'est 
donc dans les grès jurassiques que le combustible minéral doit 
être recherché. 

(1) Geologische Forsehnngen in den Kankasischen Utndern, 1»* partie, 1878. 
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— En explorant TArménie Russe et les pays voisins, M. Abi ch (1) 
a encore observé dans la vallée de TAraxe, sur le plateau de Ka- 
rassu, à Tabriz et dans le bassin du lac d*Ourmiah, un ensemble 
de couches composé de conglomérats et de grès, recouverts par 
des marnes bigarrées conteuant du gypse ainsi que du sel gemme. 
La couleur rouge de ces couches et leurs caractères minera- 
logiques sembleraient indiquer qu*elles appartiennent au trias ou 
même au vieux grès rouge; mais M. Abich a constaté, d'après 
rétude de leurs fossiles, qu'elles se classent dans Pétage falunien, 
par conséquent dans le terrain tertiaire moyen. Il étend cette 
conclusion aux autres gttes de sel gemme de l'Asie Mineure. Il 
pense d'ailleurs que la formation de ces gîtes doit plutôt être at- 
tribuée à la volcanicité qu'à une simple évaporation des eaux de 
la mer. 

Dans ces mômes régions, M. Abich s'est également occupé de 
l'étude paléontologique du terrain uummulitique qui se rencontre 
au-dessous du précédent. 

Liban. — M. Lewis (a) a donné des détails précis sur les gttes 
de poissons fossiles du Liban» dont il a recueilli une collection 
considérable, et renfermant des échantillons supérieurs à ceux 
qui ont été décrits par Pictet et Humbert. Les deux localités 
depuis longtemps connues sont Hftckel et Sahel Aima. M. Lewis 
en a découvert une troisième, Hazhûia, où se rencontrent Aspido- 
pleurus cataphractus, Ëurypholis Boissieri, Cyclobatis oligodac- 
tylus, etc. 

INDE. 

MM. Medllcott et Blanford viennent du publier un impor- 
tant ouvrage qui résume nos connaissances actuelles sur la géo- 
logie de rinde (A manual of the geology oflndia). 

Un premier volume est spécialement consacré à la Péninsule de 
rinde; il décrit le terrain azoîque et métamorphique, le paléo- 
zoïque (Talchir, Damuda), le triasique (Panchet), le jurassique 
(Ghari, Umia) et les trapps contemporains, le crétacé avec ses 
trapps (Gutch, Bâgh, Arialur, Deccanj, le tertiaire comprenant la 
latérite des hauts niveaux, les llgnites de la côte occidentale, le 
nummulîtique (Gutcb, Guzerat); le post- tertiaire se composant de 



(1) Dos Steinnali und seine Stellung in Russinchcn Arménien. Acad. de Saint-Péters< 
bourg, VII, 1857. 
(S) Geol. Mag,, ISlTS. tU. 
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la latérite des bas niveaux, des dépôts des caTernes ainsi que des 
dépots anciens du Gange et les alluvions. 

Dans le deuxième volume, MM. Medlicott et Blanford donnent 
la description de vastes régions qui entourent Plnde et, autant 
que possible, ils font connaître le synchronisme de leurs terrains 
avec ceux de la Péninsule indienne et de TEurope. Les régions 
explorées sont le Sind, le Punjab, THimalaya et môme le Thibet, 
le Bas-Himalaya ainsi que les collines Sub-Hymalayennes, TAssam 
et une partie de la Birmanie. 

Des planches représentent d*ailleurs les fossiles animaux et vé- 
gétaux qui sont les plus caractéristiques des terrains de Tlnde. 

Enfin Touvrage est accompagné d*une carte à Téchelle de 
».oBBo»o » ^"^ ^^^ ^^^^ intéressante et qui a été dressée par le 
Geologicai Survey d'après les documents géographiques et géolo- 
giques les plus récents. 

GoNDWANA, Kagh. — M. Felstmautel (i) annonce que, dans le 
groupe de Kach, dont les céphalopodes, d*après M. Waagen, sont 
ceux de Tétage jurassique supérieur, la flore, au contraire, appar- 
tient au jurassique moyen. Dans le groupe de Jabalpur, dont la 
flore équivaut à celle de Kach, on trouve le genre Glossopteris^ 
autrefois considéré comme paléozoïque. Or, ce genre a été re- 
trouvé par M. Feistman tel dans le groupe de Kajmahal, que ses 
fossiles animaux rattachent au lias, et dans celui de Panchet, qui, 
par ses dicynodontes et ses labyrinthodontes, semble indiquer le 
Keuper, Du reste, Glossopteris se rencontre également dans 
TAfrique méridionale, au milieu des couches de Karoo (trias) et 
en Australie, dans des couches houillères dépourvues de fossiles 
marins. 

— M. Blanford (s) a contesté les assimilations que M. Feist- 
man tel (3) avait cru pouvoir établir, d'après Tétude des plantes 
fossiles, entre les dépôts secondaires de Tlnde et ceux de l'Eu- 
rope. Si Ton se bornait à ces seules analogies, il faudrait, selon 
M. Blanford, regarder la série inférieure de Gondwana, comme 
plus récente que le Gondwana supérieur. On peut dire que ce der- 
nier étage correspond à peu près à Tensemble du jurassique eu- 
ropéen, tandis que le premier équivaut au permien et au trias; 
mais M. Blanford ne pense pas qu^on puisse aller plus loin. 



(1) Neues Jahrb., 1878, 809. 

(2) Geol. Survey oflndia, XI, 1878. — Geol. Mag., 1878) 315. 

(3) Bâvue de géologie, XV. 155. 
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PuifJAB. — M. Wy D ne (i) a fait connaître la composition géo- 
logique du Punjftb supérieur. Le cambrien et le silurien paraissent 
représentés, ainsi que le carbonifère^ où Ton a trouvé les plus 
anciennes ammonites jusqu^ici connues. Le trias est calcaire et 
dolomitique, avec Dicerocardium, Megalodon et Nerinaea. Les 
ûépôtB jurauiqueSf plus localisés, renferment des bélemnites, des 
ammonites et des sauriens. Les dépôts crétacés, dépourvus de fos- 
siles, sont diflOiciles à distinguer du groupe nummulitique^ où Ton 
trouve des schistes charbonneux et des gîtes de sel dépassant 800 
mètres d'épaisseur. Le miocène et le pliocène sont d'une puissance 
énorme et renferment des fossiles terrestres ou marins. 

SoMàTRA. — M. Verbeek (a) a fait connaître, sur la côte ouest 
de Sumatra, Texistence d'une formation de schistes marneux avec 
poissons fossiles. D'après MM. Gei ni tz et von der Marck (.3), 
ces poissons permettent de paralléliser les schistes de Sumatra 
avec les couches tout à fait supérieures du crétacé de Westphalie 
et de Syrie, et en même temps avec les couches à poissons de 
Monte Bolca. Ces schistes formeraient donc une zone de transi- 
tion entre le crétacé et Véocène. 

Cependant M. Gûnther indique, parmi les poissons de ces 
schistes, plusieurs espèces qui vivent encore aujourd'hui dans les 
mers voisines. 

Japon. 

L'exploration géologique du Japon se poursuit sous la direction 
de MM. Lyman et Munroe (A). Dans l'île de Yesso, la formation 
la plus ancienne est formée de quartzites métamorphiques^ de 
schistes talqueux et quartzeux, de serpentines noires. Ces roches 
sont stratifiées, très contournées et dépourvues de fossiles. 

La série (THorumuif qui leur succède, se compose de grès et 
de schistes avec couches de houille. On y a trouvé des Ptychoceras 
et quelques Ammonites. Cette série appartiendrait, soit au sommet 
du crétacé, soit à la base du tertiaire. 

Ensuite viennent les roches volcaniques anciennes^ trachytes 
porphyriques avec feldspath vitreux, puis le groupe de Toshibet^ 
formé de tufs et conglomérats, enfin les roches volcaniques mo- 
dernes et les allumons. 



(1) Geol, Society, 20 fév. 1878. 

(2) Gtol, Mag., 1878, 443. 

(3) K. K. g. R. Vienne, 31 août 1876. 

(4) Report* of Progrett, etc., 1874 à 1877. Tokei. 
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— La formation jurassique existe également au Japon, où elle 
est représentée par un gisement de plantes fossiles, parmi les- 
quelles M. Geyler (i) a reconnu les genres Âsplenîum,Acliantites, 
Pecopteris, Zamites, Podozamites, Cycadeospermum etGingko. 

AVSTRJJLIi:. 

M. Ta te (2) a annoncé la découverte d*une Salenia, S. tertiaria 
et d'une bélemnite. Bel. senescens, dans les couches tertiaires 
miocènes de TAustralie méridionale. La première trouvaille comble 
une lacune, dans nos connaissances, entre les salénies crétacées 
et la salénie vivante signalée par M. Wy ville Thomson pendant 
Texpédition du Challenger. ^ 

AMÉRIQIJi: SfiPTfilVTRIOIVAIiE. 

La commission géologique d'exploitation des Territoires, sous la 
direction de M. Hayden, a publié le septième volume de ses 
mémoires, sur les plantes tertiaires de TOuest, ainsi qu'un grand 
atlas à la fois géologique et géographique, relatif au Colorado et 
aux territoires adjacents. Les cartes détaillées sont à Téchelle de 
1 pouce pour U milles, soit à peu près fgô^ôôô* ^ publication est 
accompagnée de vues panoramiques dans lesquelles il est fait un 
excellent usage du figuré, à la fois géologique et pittoresque, si 
heureusement adopté dans tous les travaux de la Commission des 
Territoires. 

-— M. Wheeler (5) a fait paraître un nouveau rapport surTex- 
ploration des États situés à Touest du centième méridien (Californie, 
Nevada, Nebraska, Utah, Arizona, Colorado, Nouveau-Mexique, 
Wyoming et Montana). Le volume contient un travail de M. Gope 
sur la géologie du Nouveau-Mexique, avec description de plusieurs 
mammifères nouveaux. En outre, M. Loew y donne une descrip- 
tion géologique et minéralogique sommaire de diverses parties du 
Colorado et du Nouveau-Mexique. 

— M. le professeur P. Lesley poursuit, avec le concours de 
divers savants, rétude géologique de TËtat de Pennsylvanie ; et 
dans la première partie d'un rapport spécial, qui est relatif aux 



(1) PalœoHtographica, — Neues Jahrb., 1878, 975. 

(2) Quarierly Journal. GeoL Society, XXXIII, 256. 

(3) Ànnual report^ etc. Washington, 1875. 



GÉOLOGIE AGRONOMIQUE. 191 

trapps et aux roches asoîques de cet État, M. T. Sterry Httnt (1) 
a donDô une histoire générale de Tensemble des roches prësitu- 
Tiennes, tant en Amérique qu^en Europe. Ce travail nous par- 
venant tardivement, nous sommes obligé de nous borner à en faire 
mention, | 

GROENLAND. 

« 

Giesecke qui, de 1806 à i8i3, a fait un séjour de huit années 
au Groenland, envoyait au gouvernement danois un Journal très 
détaillé de ses nombreux voyages dans ce pays, alors très peu 
connu. Ce document si intéressant était resté enfoui dans les ar- 
chives, mais il vient d'être publié par M. F. Johnstrup (a). 

Un autre volume, qui a aussi été publié récemment, rend 
compte des recherches qui ont été faites de 1876 à 1879 ^^^ ^^ 
géographie et sur la géologie du Groenland. On y trouvera des 
cartes nouvelles dresssées par M. D. Jansen qui a exploré la 
glace continentale Jusqu'à plus de 76 kilomètres de la côte; une 
carte géologique^ relevée par M. A. Kornerup, qui comprend la 
partie de la côte occidendale entre Godthaab et Tiiungnertok ; 
enfin un résumé fait en français par M. F. Johnstrup, dans le- 
quel il mentionne les recherches de MM. Steenstrup, Rink, 
Torell et autres savants. Il décrit notamment les caractères spé- 
ciaux à la glace continentale qui peut présenter des moraines for- 
mant des lignes arquées et provenant de moraines de fond ra- 
menées k la surface. 
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€lmi«M«»CioB ûem terre* Arables. 

Pas de-Calais. — M. Pagnoul (5), dans le Pas-de-Calais, divise 
les terres arables en douze types qui sont basés sur la quantité de 
calcaire que les terres renferment, et aussi sur ce qu'il nomme leur 
degré argileux. 



(1) spécial Beport on the trap dykes and aïoio rocks of Southern Pennsylvania^ 
!'• partie. 

(2) Gieseckes: Mineralogiake Raise i Gronland, 1878. — Meddeleser om Gronland, 
1879. 

(*) Cette partie a été traitée par M. Delesse. 

(3) Station agricole dn Pas-de-Calais, Compte rendu, 1876. 
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Pour déterminer ce degré dans une terre, M. Pagnoul se sert 
d^un tube de légivation, ayant i centimètre carré de section et 
une longueur de 55 centimètres, qui est divisé en centimètres et 
en millimètres. D'abord on introduit, daus ce tube, ti grammes de 
la terre à essayer avec une eau de source suflSsamment calcaire. 
On agite vivement et on complète le volume de ao centimètres 
cubes. On agite de nouveau et ton laisse reposer pendant lo mi- 
nutes. Alors le liquide se divise nettement en une partie supé- 
rieure limpide et en une partie inférieure trouble. La longueur de 
cette dernière partie est d'autant plus grande que la terre est 
plus argileuse. 

Ainsi, les terres sablonneuses donnent un nombre de millimètres 
moindre que Â5; dans les terres à briques il y en a près de loo» 
et*dans les argiles les plus fortes, on en trouve jusqu'à aoo. Ces 
nombres lus sur le tube divisé en millimètres, représentent le 
degré argileux de la terre. 

Le tableau suivant donne, pour le Pasde-Galais, la définition 
des la types de terres arables proposés par M. Pagnoul, la pro- 
portion de carbonate de chaux qu*ils renferment et les notations 
par lesquelles on peut les représenter sur des cartes agronomiques: 



NATURE DES TERRES. 



Calcaire 

Calcaire areilleux 

Calcaire saolonneux. . . . 
Calcaire argilo-sabionneux 

Argile 

Argile calcaire 

Argile sablonneuse 

Argile sablonno-calcaire. . 

Sable 

Sable arÂleux 

Sable calcaire 

Sable argilcHîalcaire. . . . 



CALCAIRE 


DEGRÉ 


NOTATION 


p. 100. 


au tube 
d« léTigatlon. 


adoptéa. 


100 à 70 


200à0 


C 


70-20 


200-120 


CA 


70-» 


70-0 


es 


70 — 20 


120 — 70 


CAS 


4-0 


\- 200 — 120 


A 


20-4 


200 — 120 


AC 


4 — 


120 — 70 


AS 


20-4 


120 — 70 


ASC 


4-0 


45-0 


S 


4-0 


70 — 45 


SA 


20-4 


45-0 


se 


20-4 


70 — 45 


SAC 



InOuenee dn «ol «or les enltares. 

Verdun. — M. Neu c ou rt (i) a fait connaître la composition d'un 
grand nombre de terres végétales recueillies dans Tarrondisse- 
ment de Verdun et dans le bassin de la Meuse; il indique en même 
temps les cultures qui leur sont habituelles. Voici les principaux 
résultats auxquels Tauteur est arrivé. 

M. Neu c ôur t divise les terres qu'il a examinées en U catégories 
qui sont basées uniquement sur Torographie ; mais, d*après la 



(1) SœUUi'agricultvre ie VammdUtèamt de Verdun, 1878. (Extrait par M. NiTOit.) 
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carte de M. Buvignier et d'après les indications de H. Nivoit, 
nous ferons oonnattre les terrains auxquels ces terres sont super* 
posées : 

^. j'gfj'fff fjiff côtes ou de plateaux^ reposant sur le coral-rag et 
le calcaire à astartes. Ces terres sont généralement fortes, argi- 
leuses, jaune-rougefttres ; cependant Fauteur y réunit aussi des 
terres blanches ou grisfttres, argilo-sableuses, formées surtout aux 
dépensde couches argileuses intercalées dans le calcaire astartîen. 
Gomme les terres de plateaux s^égouttent difficilement, il est 
avantageux de les drainer. Le blé y vient bien, surtout dans les 
années sèches; il en est de môme de la luzerne; les autres cul- 
tures réussissent moins bien. C'est sur ces terres que s'étendent 
les plus grandes forêts du bassin de la Meuse. 

a* Terres de versants^ qui, comme Tindique leur nom, s'éten- 
dent sur les pentes des côtes. La culture la plus intéressante à 
laquelle elles sont affectées est celle de la vigne, alternant avec 
celle des prairies artificielles, aux environs immédiats de Verdun 
le vignoble comprend 5uo hectares. 

3* Terres de vallées latérales, — Les vallées de la rive droite 
de la Meuse sont creusées dans le corallien, et celles de la rive 
gauche dans le calcaire à astartes. On y trouve beaucoup de prai« 
ries, dont quelques-unes sont marécageuses. 

l^o Terres de ta vallée de la Meuse. Le sol de cette vallée est 
formé en partie de débris vosgiens, en partie de débris des roches 
encaissantes appartenant au corallien. Il a une composition ex- 
trêmement variée, mais contient toujours en proportion suffisante 
tous les éléments nécessaires à la nutrition des plantes. Il se prête 
k presque toutes les cultures ; il est apte surtout à porter des 
prairies naturelles ou artificielles ; on y cultive également avec 
succès! les céréales, notamment le blé et Torge. 

Le calcaire ne fait défaut dans aucune de ces terres. La ma- 
gnésie y existe souvent en proportion plus considérable qù*on ne 
serait porté à le croire. L'acide phosphorique et la potasse présen- 
tent les variations suivantes, sur xoo parties de terre : 



Terres de plateaux 

— de versants. ....... 

^ de vallées latérales. . . 
.- d« la vallée de la Meuse. 



ACIDE PHOSPHORIQUE. 



a 

R 

s 



0,016 
0,051 
0,071 
0,038 



a 
a 



0,098 
0,9i5 
0,701 
0,4^ 



c 
a 
• 

e 



0,053 
0,166 
0,25:) 
0,168 



B 

s 
B 



POTASSE. 



E 

s 

a 



0,045 
0,010 
0,009 
0,030 



0,679 
0,109 
0.280 
0,665 



0,109 
O.œii 
0,06i 
0,326 
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Si l'on accepte la classification fixée par M. de Gasparln, on 
volt que les terres de plateaux sont pauvres en acide phosphorique, 
que les terres de versants sont moyennement riches, les^terres de 
vallées latérales très riches et les terres de la vallée de la Meuse 
riches. 

Quant à la potasse, les terres de la vallée de la Meuse en con- 
tiennent, en moyenne, une quantité beaucoup plus grande que les 
autres ; ce fait nous paraît d'ailleurs s'expliquer par la présence d*ar- 
glle et déroches feldspathiques des Vosges, dans les alluvions de cette 
rivière. D*un autre côté les terres argileuses rougefttres des phi- 
teaux sont également assez riches en potasse, dont elles ont en 
moyenne plus de i millième de leur poids. 

Les matières organiques et Tazote font partie de la composition 
de ces terres dans les proportions moyennes suivantes : 



Terres de plateaux 

— de versants 

— de vallées latérales . . . 

— de la vallée de la Meuse. 



MATIÈRES 



2,704 
1,895 

1,722 
2,880 



AZOTE. 



0,459 
0,532 
0,403 
0,700 



Ce sont encore les terres de la vallée de la Meuse qui sont les 
plus riches sous ce rapport.* 

La chaleur spécifique de toutes ces terres a également été dé- 
terminée par M. Neucourt, et elle est donnée par le tableau 
suivant : 

MOYENNE. 



Terres de plateaux 

— de versants 

— de vallées latérales. . . . 

— de la vallée de la Meuse 



MDOMUM. 


MAXIMUM. 


0,%S83 
0,2241 
0,2071 
0,2375 


0,2830 
0,2726 
0,2766 
0,3229 



0,2556 
0,2479 
0,2461 
0,2855 



Les terres de la vallée de la Meuse sont celles qui possèdent le 
maximum de chaleur spécifique. Si Ton rapproche ce résultat des 
précédents, on comprend parfaitement leur supériorité sur les 
autres terres. 

Meurthe-et-Moselle. — M. Braconnier (i), dans sa descrip- 
tion géologique du département de Meurthe-et-Moselle, insiste sur 
ce fait que les divers compartiments géologiques forment autant 



(1) Description des terrains qui eonstitwsnt le sol de Meurthâ-et-Mosellet avec figures 
et fossiles caractéristiques, et avec une carte géologique agronomique. — Nancy 
- 1879. 
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de divisions naturelles au point de vue agricole; il établit que le 
sol arable est partout constitué par le mélange en proportions va- 
riables ^es terrains de Tétage géologique correspondant, des 
éboulis des formations supérieures et des alluvions anciennes. 

bes alluvions anciennes sont formées des débris des divers 
étages géologiques renfermés dans ie département même, enlevés 
par dénudation successivement et pendant une très longue période 
de temps et transportés par les eaux à une certaine distance; sur 
les points où les diverses sortes d'alluvions sont superposées, on 
les trouve toujours dans Tordre suivant, de bas en haut : 

i*" Grouine, ou stable calcaire, formée par la destruction des ter- 
rains calcaires; 

a<> Terre rouge, avec minerai de fer en grains; 

Z" Argile sableuse, sable et galets quartzeux, provenant princi- 
palement de la décomposition des grès vosgien et bigarré. 

La grouine se rencontre depuis les marnes supraliasiques infé- 
rieures jusqu'au calcaire astartien inclusivement. La terré rougej 
depuis les mêmes marnes jusqu^aux calcaires calloviens exclusi- 
vement 

La troisième alluvion, qu*on peut désigner sous le nom d'alluvion 
vosgienne, se rencontre sur tous les terrains et forme des dépôts 
d'autant plus importants qu'ils sont plus rapprochés des monta- 
gnes des Vosges; plus on s'éloigne de ces montagnes, mieux on 
remarque que les dépôts de cailloux roulés sont toujours à proxi- 
mité des principales rivières actuelles, tandis que les argiles sa- 
bleuses, dont on trouve toujours des bancs intercalés dans les 
amas de cailloux roulés, ou superposés k ces amas, s'étendent à de 
grandes distances de ces rivières. 

Par ce mode de formation, dit M. Braconnier, l'on s'explique 
pourquoi tous les étages géologiques renferment, en proportions 
variables, les trois sortes de sols arables que Ton distingue ordi- 
nairement : les terres fortes, les terres moyennes et les terres lé- 
gères, dénominations basées sur la proportion d'argile contenue 
dans les sols. 

M. Braconnier croit pouvoir réduire à peu près aux quinze 
types suivants les terrains qui, soit isolés, soit mélangés, consti- 
tuent la terre végétale à la surface des divers étages géologiques 
dans le département de Meurthe-et-Moselle: a, argile; a\ argile 
ferrugineuse ou terre rouge; a', argile sableuse; a', argile sa- 
bleuse pauvre en acide phosphorlque; a^, argile très sableuse; 
6, marne argileuse; 6S marne; 6*, marne riche en acide phospho- 
rlque; b\ marne calcaire; 6^ marne dolomitique; c, sable; c^ sable 
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argileux; c', sable argilo^ferruglneux; d, grouine et calcaires; 
et*, calcaire magnésien. Selon M. Braconnier* la composition chi- 
mique de ces 16 types serait donnée dans le tableau ci-dessous : 



Eau et matières organi- 

oues 

SaDle et silice 

Oxyde de fer 

Carbonate de chaux. . . 
Carbonate de magnésie. 
Acide phosphorique . . . 
Argile 



a 


ai 


a* 


a> 


a^ 


b 


M 


k* 


»t 


** 


e 


d 


<^ 


i 


8 


13 


15 


7 


6 


10 


6 


4 


4 


8 


2 


3 


6 


2 


U 


28 


42 


48 


62 


14 


34 


34 


17 


17 


88 


74 


54 


3 


i 


10 


6 


6 


4 


7 


5 


6 


9 


10 


2 


4 


25 


1 


2 


3 


1 


0.3 


0,3 


10 


23 


32 


56 


21 


0,1 


V 


2 


84 





0,6 


0,2 





04 


0,6 


1 


0,4 


0,2 


9 





9A 


0.2 


04 


0,3 


0,1 


"^ 


0,03 


04 


0,1 


0,9 


0,1 


0,3 


0.02 


0,1 


04 


0.05 


74 


45 


an 


27 


58 


30 


22 


13 


3i 


7 


18 


12 


2 



A Taide du tableau de la page suivante, Ton peut se rendre 
compte, pour les différents étages géologiques, de Tlnfluence que 
la composition du sol exerce sur les produits agricoles : pour plus de 
simplicité, M. Braconnier Ta dressé seulement pour les trois ar- 
rondissements de Lunévllle, Nancy et Toul qui forment le corps 
principal du département de Meurthe-et-Moselle. 

Les grandes lettres en tète des colonnes verticales désignent 
les étages géologiques successifs, à savoir : G, nouveau grès rouge; 
p, grès vosgien; E, grès bigarré; F, muschelkalic inférieur; 
G, muschelkalk supérieur; H, I, J, marnes irisées inférieures, 
moyennes, supérieures ; K, infralias; L, lias; M, N, G, P, première* 
deuxième, troisième, quatrième parties des marnes supraliasiques; 
Q, bajocien; R, bathonien inférieur; S, bathonien moyen; T, ba- 
thonien supérieur et callovien ; U, Y,, oxfordien inférieur, supé- 
rieur; W, corallien; X, astartien. 

Ce tableau ne comprend pas les étages K, P, Y, dont les affleu-. 
rements sont toujours en très forte pente et généralement mas- 
qués par des éboulis. 
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Les petites lettres qui commandent les lignes horizontales, ont les 
significations que nous allons Indiquer : a, a', a*, a*, a*, 6, 6', 6', 
6*, b*, e, c*, c*,d, d', désignent respectivement les proportions appro- 
ximatives dans lesquelles, suivant H. Braconnier, lesdivers ter- 
rains, définis précëdemmeat, entrent dans la composition moyenne 
de la terre végétale; e, la nature du sous-sol ; f, la superficie rela- 
tive plantée en forêts ; f, f*, P, /* les proportions respectives de 
chênes, hêtres et charmes, bols blancs, arbres résineux dans les 
forêts; f, le rendement annuel moyen des forêts en mètres cubes 
par hectare; g, la surperficle relative en friches et plerriers; 
9*1 ff'i 9*1 les superficies relatives en terres légères, moyennes et 
fortes; g^, g', g*, g'', g', g', les superficies relatives cultivées en 
blé, seigle, orge et avoine, prairies naturelles, prairies artificielles, 
pommesde terre; Ai A', A*, leprlxmofenenfrancsderaredeterres 
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légères, moyennes et fortes; /^S le prix moyen de Tare de terre 
en général ; fc, k\ fc*, l^, k^^ fc', les rendements moyens de Tare en 
kilog. pour le blé, le seigle, Torge et Tavoine, les prairies natu- 
relles, les prairies artificielles, les pommes de terre. 

On voit, par ce tableau, que, d*un étage géologique à un autre, 
les conditions générales de la culture sont en rapport avec la 
composition minéralogique des roches. En thèse générale, les 
terrains pour lesquels la proportion de forêts est la plus faible, 
celle de blé la plus forte et les chiffres de rendements les plus 
élevés sont ceux constitués par des marnes, renfermant une pro< 
portion notable de calcaire intimement divisé ainsi que d'acide 
phosphorique, et la fertilité augmenté avec la proportion de ces 
deux dernières substances. 

Parmi ces divers terrains Ton remarque surtout le lias L où le 
prix moyen de l'hectare de terre cultivable atteint la valeur maxi- 
mum de 2.5oo francs et pour lequel tous les chiffres concordent 
en indiquant un maximum de fertilité* Ce lias est formé d'alter- 
nances de bancs minces de calcaires argileux, riches en acide phos- 
phorique, et de marnes riches en calcaire et en acide phospho- 
rique; il possède la compacité suffisante pour retenir Thumidité : 
il est en même temps assez perméable pour rendre tout drainage 
inutile. li est bon de rappeler d'ailleurs que ce terrain du lias 
est pourvu de potasse ; qu*il peut renfermer comme dans les Vosges 
et TAuxois des gisements de nodules de phosphate de chaux et 
enfin qu'il est fertile dans toute la France. 

En groupant entre eux les étages géologiques qui présentent le 
plus d'analogie au point d« vue agricole, M. Braconnier ob- 
serve qu'on retrouve très bien les grandes divisions naturelles de 
la géographie physique dans le département de Meurthe-et-Mo- 
selle, à savoir, en allant de TEst à l'Ouest : 

1* fia Montagne, formée par le grès vosgien et occupée par les 
forêts de sapins ; 

a** La Plaine^ formée par les étages successifs depuis le grès bi- 
garré Jusqu'aux marnes supraliasiques, consacrée à la culture des 
céréales et présentant deux maximums remarquables de fertilité. 
L'un dans le muschelkalk supérieur l'autre dans le lias : il est à re- 
marquer que c'est dans deux étages géologiques qui sont argilo- 
calcaires, pourvus de potasse et en outre riches en acide phos- 
phorique; 

y La Haye, grand plateau formé par les calcaires de l'ooliihe 
inférieure et consacré à la culture des forêts de hêtres, chênes et 
charmes; 



GÉOiOGIB AGRONOMIQUE. 199 

ft* La fToèvre^ grande plaine argileuse, consacrée k la culture 
des céréales et fbrmée par les étages situés & la base de Toolithe 
moyenne; 

6* Les Plateaux de T&ul. qui sont constitués par les calcaires 
corallien et astartien et sont occupés par des forêts analogues k 
celles de la Haye (1). 

NoRwiGE. — Diaprés le D' Broch, en Norwége, lorsque le 
schiste argileux s'émiette facilement, il produit de bons pâturages 
dans les montagnes, et dans les vallées il donne une terre favo- 
rable à la culture des grains. Cette terre est surtout fertile quand 
le schiste se trouve accompagné de calcaire. 

Le quartzite donne, au contraire, une terre maigre et stérile qui 
naturellement doit être très pauvre en argile. 

milaeiiee da 0OI «ur I» eompo^llloii Aem cendre* de* Tégé- 
tau. 

M.H. LeGbftteliera fait l'analyse des cendres de divers végé- 
taux, provenant du Sahara algérien, qui se sont développés dans 
la région des Ghotts, sur un sol formé de grès gypseux. 

La proportion des cendres est en général notablement supérieure 
k celle que l'on obtient dans nos climats. En effet, pour le Zeïta 
(Limoniastrum Guyoulanum), on en a trouvé dans Técorce 8,3 
p. 100; dans le bois, 5,6 p. 100; et dans la racine, 5 p. 100. Dans 
le bois du Dhomrftn (Traganumnudatum), la proportion des cendres 
est de A,i p. 100. 

Quant à la composition de ces cendres, les deux analyses sui- 
vantes la font connaître : A se rapporte au bois du Zeïta, etB au 
bois du Dhomrftn. 



SiO» 


CaO,SO» 


CaO,CO« 


N^Cl 


NaO,CO« 


KO,CO» 


PhO» 


Pe«08 


MgO 


7.8 
12,2 


71,0 
7,5 


13 

59 


0,5 
3.3 


3,0 
6,8 


1,2 
2,5 


2,0 
3,2 


2.5 


1 
3 



A 

B 

Les analyses des cendres de ces deux arbustes des Ghotts accusent 
une teneur en sulfate de chaux qui peut être très forte ; il y a donc 
une relation évidente entre la nature des cendres et celle du sol, 
qui est gypseux. D'un autre côté, on trouve peu de chlorure de 
sodium, bien quMl y en ait dans les eaux souterraines, qui sont 
salées; mais cou forroément à une observation de M. Nol te, on sait 



(1) Relativement k rarrondissement de Toul, voir la carte agronomique de M. Eu- 
gëneJacquotetle texte qui l'accompagne. 
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qu'une partie du chlore est éliminée par volatilisation, lorsque les 
cendres d*un végétal sont acides par Tacide phosphorique. En 
somme, les alcalis sont en très faible quantité dans ces arl)ustes 
des Ghotts, et même la potasse peut y exister seulement à l'état de 
traces. 



Comparaison da 0OI et da ooao-ool. 

Mettbat. — M. Leclerc (1), directeur du laboratoire agrono- 
mique de la colonie de Mettray, a fait Tanalyse du sol et du sous- 
sol pris dans le terrain d'expériences. Tous deux appartiennent au 
limon des plateaux recouvrant le calcaire lacustre de Mettray.Les 
résultats suivants ont été obtenus en traitant les échantillons par 
Tacide azotique bouillant : 



Résida 
Insoloble. 


C0« 


PhO» 


Al«08 

et 
Pe«08 


CaO 


MgO 

0,01 
0,07 


KO 

0,02 
0,11 


Eaa volatile 
ao ronge 

et 
matières 

organiqaes. 


Eao 
Tolatile 
à 11 0«. 


Somme 


87,63 
87,00 


0,26 
0,18 


0,09 
0,07 


3,38 
4,59 


0,38 
0,27 


6,17 
2,31 


2,06 
5,40 


100,00 
100,00 



À 

A' 



L'échantillon du sous-sol a été pris à la profondeur de o",55. Il 
est à remarquer que sa composition est très- voisine de celle du 
sol ; il a toutefois une richesse un peu plus grande en potasse, en 
magnésie, en alumine et fer. 

Aube. — Des terres végétales, recueillies par M. deGossigny 
daus différentes localités du département de TAube, ont été analy- 
sées au laboratoire de TËcole des ponts et chaussées, sous la 
direction de M. L. Durand-Glaye. 

A Terre végétale prise à Lusigny. — A' Sous-sol de la terre précédente, re- 
posant sur un diluvium ancien d'origine jurassique. 

B Terre végétale d'un champ attenant à la ballastière de Saint-Julien près 
Troyes. — B' Sous-sol de la terre précédente, formé par une alluvion 
crayeuse, reposant sur le gravier de la Seine, à Eléphas primigenius 
et à silex taillé. 



(1) BtUlêtin de la socUti 4e* agrieultiurt de France^ 1878. 
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lo PRODUITS VOLATILS OU 
COMBUSTIBLES. 



Eau 

Azote < 

Autres produits 

Total. . 
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Résidu insoluble dans les 
acides 

Alumine et peroxyde de fer. 

Chaux 

Magnésie 

Acide pho^horique 

Potasse 

Acide carbonique et produits 
non dosés 

Total 

Totaux 



3,00 
0,li 
3,49 



6,60 



68,18 
13,80 
7,28 
0,47 
0,12 
0,03 

3,52 



I 



, 93,40 
100,00l 



5,05 
0,04 
3,43 



8,52 



29,64 
8,39 

32,57 
0,73 
0,12 
0,01 

20,02 



91.48 



100,00 



B 



3,35 
0,16 
6,99 



10,80 



45,82 
7,60 

22,20 
0,80 
0,09 
0,03 

16,89 



B' 



3,15 
0,08 
8,37 



11,60 



93,43 



103,93 



33,36 
7,97 

29,29 
0,79 
0,17 
0,03 

16,89 



88,50 
10010 



On voit que le sol a moins de carbonate de chaux que le sous- 
sol; d'un autre côté, il contient plus d'azote : dans les acides, il 
laisse un résidu insoluble beaucoup plus grand, et plus riche en par- 
ties siliceuses. Ces résultats s'expliquent facilement et s'accordent 
avec ceux obtenus déjà pour des terrains agricoles analogues. 

EMels nuisibles réaaUant du laTa^^ de matière» nilnéraleii. 

Le débourbage et le lavage des minerais de fer, du kaolin^ et en 
général des matières minérales, produisent dans les cours d*eau 
des effets qui sont nuisibles aux poissons et aux terres cultivées 
riveraines. Ces effets s'observent, même lorsqu'on opère le lavage 
des minerais de chaux phosphatée. On peut se demander toutefois 
8'ils doivent être attribués à ce que la composition chimique 
des eaux se trouve altérée; c'est en particulier ce que M. L. 
Durand'Glaye a cherché à reconnaître pour le lavage du kaolin 
de la mine des Golettes (Allier). 

Dans ce but, il a analysé l'eau du ruisseau le Belon, près du point 
où se fait le lavage du kaolin des Golettes (I) et à une distance de 
1 1 kilomètres avant son embouchure dans la Bouble (II). 



I 
II 



Résida 
resté 

BUT 

le filtre, 
par litre- 




RESIDU 


DE LA FILTRATION, 
en ceotlémes. 




Résida 

de 

réraporatlon 

de 

l'ean flltrée, 

par litre. 


RÉsn>n 

de réraporatlon. 


Partie 

arctlease 
Insoluble. 


Altos 

et 
FeîQS 


CaO 


Perte 

et 

produits 

non 
dosés. 


Soaame. 


CaO 

0,082 
0,050 


Produits 

non 

dosés. 


Partie 
insoluble. 


221»,80 
,43 


88,30 
78,85 


0,55 
2,85 


traces 
fortes traces 


11,15 
18 30 


100,00 
100,00 


0,188 
0,090 


0,083 
0,021 


0,023 
0,01» 
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Gomme cela devait être, le kaolin tenu en suspension dans Peau 
de lavage diminue rapidement à mesure qu'on s'éloigne; et, par 
suite du départ qui s'est opéré, le kaolin, très fin, qu*on recueille 
& 1 1 kilomètres, est beaucoup plus attaquable par les acides que 
celui qui est pris à la sortie immédiate du lavoir. 

Quanta la composition chimique de Teau, elle est certainement 
modifiée par le lavage ; toutefois, dans le lavage du kaolin, les ma- 
tières minérales qui sont dissoutes ne dépassent pas la proportion 
de celles qu'on trouve dans les bonnes eaux potables. 

Il est donc naturel de penser que le dommage causé aux végé- 
taux et aux animaux, par l'eau ayant servi au lavage du kaolin des 
Colettes, doit surtout être attribué & l'obstruction de leurs pores 
par les parcelles argileuses maintenues en suspension. 



Cartes agricoles et géologiques agronomiques. 

EDIMBOURG. ^ M. Ralph Richardson a dressé une carte agri- 
cole du comté d*Édimbourg. Gomme pour la carte agricole de la 
France publiée précédemment [Rexmt de géologie, XIII, i85) et 
pour celle de Seine-et-Marne, c'est le revenu moyen donné par 
chaque culture pendant une année, qui a servi de base, et des 
couleurs différentes avec teintes dégradées en montrent la répar- 
tition. Le revenu moyen varie d'ailleurs beaucoup, ce qui tient aux 
inégalités que présente la composition minéralogique du sol et sur- 
tout à l'orographie très accidentée du comté d'Edimbourg. A la 
carte ;est Jointe une notice, résumant les données principales re- 
latives à la géologie, à la météorologie, ainsi qu'à Tagriculture du 
comté d'Edimbourg. 

Seine-et-Marne. —Dans l'exécution delà carte agronomique du 
département de Seine-et-Marne, M. Delesse s'est basé surtout sur 
le revenu des terres. Chacune des cultures est représentée par une 
couleur conventionnelle distincte; les nuances sont d'autant plus 
foncées que le revenu est plus considérable. 

Les chifi*res exprimant dans chaque commune le revenu moyen 
ont permis, en ayant égard à la nature physique et minéralogique 
du sol, aussi bien qu'à son relief, de tracer les courbes limitant les 
terres pour lesquelles le revenu reste le même. 

D'un antre côté, comme la composition minéralogique de la 
terre végétale exerce une grande influence sur sa fertilité, il fal- 
lait compléter les recherches précédentes par son étude. Dans ce 
but, Ton a pris des échantillons de terre végétale sur toute l'éten- 
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due du département. Après les avoir fait dessécher, on en soumet- 
tait d^abord un poids déterminé à la lévigation. Le résidu donnait 
par son poids la proportion de sable ou de gravier contenu dans 
la terre. Son examen à la loupe permettait d*en déterminer la com- 
position minéralogique. 

Enfin Tessai de la terre végétale par un acide faisait reconnaître 
si elle contenait ou non du calcaire. 

Voici les principaux résultats auxquels ces recherches ont con- 
duit M. Del ess e (Votr la Planche). 

Le calcaire manque généralement sur le haut des collines, ainsi 
que sur les terrasses qui bordent la Seine ou la Marne. Le terrain 
de transport qui recouvre le plateau de la Brie n'en contient que 
lorsque le calcaire de Brie se rencontre lui-même à une faible pro- 
fondeur. On en trouve dans la terre végétale qui s'étend sur les flancs 
des collines calcaires, notamment lorsque ces collines sont formées 
par de la craie et par des calcaires friables ou marneux (Carte I). 

L'argile, en y comprenant la silice impalpable, constitue la plus 
grande partie de la terre végétale dans le département de Seine- 
et-Marne, il y en a beaucoup dans l'arrondissement de Meaux et 
sur tout le plateau de la Brie. 

Le sable est habituellement l'élément dominant de la terre végé- 
tale vers le S.-O. du département et dans toute la région occupée 
par les Sables supérieurs ou de Fontainebleau. 11 en est de même 
vers l'affleurement des sables moyens ou de Meaux. En outre, le 
long du terrain diluvien de la Seine et de la Marne, la terre végé- 
tale devient sableuse ou même graveleuse (Carte II). 

— Sous le rapport de la fertilité, les terres présentent de 
grandes inégalités dans toute l'étendue du département de Seine- 
et-Marne. Très fertiles dans l'arrondissement de Meaux, aux envi- 
rons de la Ferté-sous-Jouarre, de Melun, de Provins et de Donne- 
marie, elles ne donnent qu'un faible revenu dans une partie de 
l'arrondissement de Fontainebleiau. 

Les terres arables sont généralement meilleures sur les plateaux 
que dans les vallées. Il faut surtout citer celles qui, étant limo- 
neuses et d'une grande épaisseur, reposent sur un sous-sol fa- 
cilement perméable. Telles sont les terres du Mesnil-Amelot, de 
Juilly, de Gharny, qui sont superposées à des calcaires lacustres per- 
méable, en sorte que leur drainage s'opère spontanément 

Généralement, les terres marneuses ou marno-sableuses sont de 
bonne qualité; celles de Vareddes, déposées près des bords de la 
Marne, qui entretient toujours leur humidité à un degré conve- 
nable, ont même une fertilité exceptionnelle. 
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Quand les terres devlenneDt très graveleuses ou très sableuses, 
elles sont habituellement de qualité médiocre. Ainsi, on voit le 
revenu diminuer autour des collines de sable de Fontainebleau. 
Une grande proportion de sable tend donc à diminuer la fertilité 
d'une terre, et les zones de faible revenu sont souvent en rapport 
avec les zones de sable. 

Les terres qui contiennent du calcaire sont assez généralement 
de bonne qualité; mais des terres qui en sont dépourvues appar- 
tiennent cependant aux meilleures du département Telles sont 
celles de Juilly et du Mesnil-Amelot, dans lesquelles ce défaut est 
du reste corrigé par le marnage. 

Eu résumé, la carte agronomique de Seine-et-Marne permet de 
comparer le revenu des terres arables, des vignes, des prés, des 
bois, et elle montre comment la fertilité du sol varie dans toute 
rétendue du département. Elle donne aussi des notions sur la 
terre végétale, indiquant si elle contient du calcaire et quel est le 
résidu de sa lévigation. Enfin elle permet d'apprécier les rapports 
qui existent entre les caractères physiques ou chimiques delà terre 
végétale et la constitution géologique du sol. 

Prusse.— D*après les ordres du Ministre des travaux publics do 
la Fausse, M. le professeur 6. Berendt vient de publier 9 cartes 
géologiques agronomiques, qui sont accompagnées chacune d*un 
texte, et qui font connaître la région au nord-ouest de Berlini Ce 
grand travail, commencé par von Benningsen-Fôrder, a été 
continué par M. 6. Berendt avec le concours de M. le professeur 
Ort h, secondé, pour la partie chimique, par MM. Laufer, Dulk, 
Wahnschaffe, et par Tingénleur des mines £. Schulz. 

La carte topographique qui a servi de base aux recherches géo- 
logiques et agronomiques, est celle levée par TÉtat-Major prus- 
sien en 1868. Son échelle est de 3,.*^^. 

Les cultures permanentes, telles que les forêts, les prairies, les 
jardins, y sont représentées au moyen de la gravure. 

Le relief du sol y est figuré par des hachures et de plus par des 
courbes horizontales, espacées de i5on 16 pieds. Il y a aussi un grand 
nombre de cotes du sol qui sont également exprimées en pieds. 

La région comprise dans les cartes publiées jusqu'à présent, 
s^étend au nord-ouest de Berlin, entre les villes de Spandau, Ora- 
nienburg, Gremmen et Nauen. L'étude de son orographie apprend 
que Paltitude, au-dessus du niveau de la Baltique, y varie de io5 à 
i35 pieds; et la courbe à Taltitude de lao pieds, y marque à peu 
près la limite du diluvium avec l'alluvium. 
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Ck)mme le profesMiir Girard Ta fait remarquer, les trois grands 
fleuves qui arrosent cette région, TOder, TEIbe et la Viàtuie, étalent 
autrefois réunis et formaient un même système fluvial. 

L'étude géologique montre que le sol appartient exclusive- 
ment au terrain quaternaire, dans lequel on a distingué le dllu- 
vlom et Talluvium. De nombreuses subdivisions y ont d*ailleurs 
été établies et elles sont résumées dans le tableau suivant : 

AUuvlum moderne. 

_ / Tourbe et terre de marais, Lehm des rivières. \ 

,. \ Minerai des prairies. Sable des rivières. ) 

aiiernances c ^^^^ ^^^ prairies. Gravier des rivières. 1 Sable des dunes, 

ûiverses. ^ ^^^^ ^ inftisoires. CaiUoux des rivières. > Eboulements 

( et dépôts 
Alluvlum ancien. i sur les pentes. 

Sable des vallées représentant du sable des Landes^ 

Diluvlum Bupârieur. 

A blocs pyramidaux (Dreikantener). 

« recouvrant h ou Tun de / a. Sable diluvien supérieur (Decksand, Geschlebesand) 
ces dépôts remplaçant I avec gravier et couches de cailloux roulés. 
Vautre , sans toutefois i b. Marne diluvienne supérieure (Lehmmergel), avec un 
qu*il y ait alternance. \ recouvrement de Lehmc 

DUuvlum inférieur. 

Avec Paludina diluviana et cailloux souvent striés. 

/ Sable f Sable du Nord ou sable diluvien ordinaire (SpathsaBd) 

I diluvien < Sable micacé. 
En I inférieur. ( Sable brun, 
alternances c Marne diluvienne inférieure (Schluffmergel). 
multiples, i Marne diluvienne argileuse, sans cailloux, mais pouvant passer à 

[ une marne sableuse. 

\ Gravier diluvien, cailloux et blocs. 

La carte d'état-major de Prusse ayant déjà un dessin topogra- 
phique assez compliqué, pour parvenir à y représenter à la fois 
la géologie et Tagronomie, 11 était nécessaire d*avolr recours a 
des notations bien méthodiques. 

£n ce qui coocerne la géologie» Talluvium moderne est laissé 
en blanc; Talluvium ancien est représenté en vert pftie ; le dilu- 
vlum supérieur en jaune clair ; le diluvlum inférieur en gris. Dans 
Tensemble, ces teintes sont d'autant plus foncées que le dépôt cor- 
respondant est plus ancien. 

Les subdivisions de ces U étages sont ensuite distinguées entre 
elles par des signes qui ont été choisis, de manière à indiquer la 
nature minéraloglque des dépôts. Ainsi, des hachures noires, incU- 
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nées, plus ou molos espacées, ou interrompues, figurent Targfle; 
pour le calcairop ces hachures sont bleues. Les dépôts sableux sont 
représentés par des points. Aux formations riches en humus cor- 
respondent des petits traits horizontaux. 

Grftce à ces diverses notations, il devient possible de distin- 
guer, avec un peu d*habitude, les nombreux dépôts désignés dans 
la légende géologique donnée précédemment, et de connaître 
môme en partie, leur composition minéralogique. 

Les dépôts meubles qui garnissent les pentes et les dépôts d'é- 
boulements ont tous été représentés par la même couleur; on sait 
toutefois que leur composition minéralogique est très variable et 
qu'elle dépend de celle des roches voisines dont les débris ont 
contribué à former ces dépôts. 

M. 6. Berendt donne dans son travail une description pétro- 
graphique des divers dépôts qui constituent le terrain quaternaire. 
Il résume les résultats de leur analyse*chimfque, exécutée spécia- 
lement au point de vue agronomique, c'est-à-dire en recherchant 
les substances que l'agriculteur a surtout intérêt à connaître. 

Les données relatives à l'agronomie ou à la Pédologie^ pour 
employer Texpression allemande, ont été représentées d'après la 
méthode de M. le professeur Or th. 

Sur un grand nombre de points de la carte, on a dressé des pro- 
fils agronomiques destinés à faire connaître le sol ainsi que le 
sous-sol. Ces profils sont résumés par des légendes, imprimées en 
rouge, afin de les rendre bien visibles. La nature minéralogique y 
est indiquée par des lettres conventionnelles, qu'on réunit a à 2 
ou 3 à 5, suivant qu'elle est plus ou moins complexe. 

On distingue dans les couches celles qui sont sableuses, grave- 
leuses, argileuses, calcaires, humifères et aussi celles qui résultent 
des combinaisons de ces divers éléments. 

A la suite des légendes algébriques, donnant la composition mi- 
néralogique des couches, l'épaisseur de ces couches est exprimée 
en décimètres. 

Pour un même point, les légendes de chaque couche se succè- 
dent dans Tordre naturel de superposition ; elles sont seulement 
séparées l'une de l'autre par un trait. 

Gomme les légendes algébriques représentant les profils agrono- 
miques paraissent un peu vagues, lorsqu'on n'est pas habitué à les 
lire, on a figuré les principaux de ces profils, sur la marge gauche 
de la carte, en employant les couleurs, ainsi que les lettres et les 
signes conventionnels qui font connaître à la fois la nature mi- 
néralogique et géologique des diverses couches. 
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M.Berendt signale spécialement les modifications que le sol 
éprouve par suite de Faction des eaux atmosphériques. Ainsi, 
dans la région qu'il a étudiée au nord-ouest de Berlin, lorsque le 
sol est formé par la marne diluvienne sableuse, cette dernière 
perd son calcaire par ablation, en sorte que le sol passe d'abord 
à une argile sableuse ou à un lehm qui est fortement coloré par 
de Toxyde de fer. 

D*un autre côté, selon M. Be rend t, le soi perd une partie de 
son argile que les eaux atmosphériques entraînent avec elles en 
s'y infiltrant, en sorte qu'il passe ensuite à un sable argileux 
(Lehmiger Sand). 

L'épaisseur de la couche de lehm superposée à la marne dilu- 
vienne est très inégale ; mais elle paraît d*autant plus grande que 
la marne diluvienne sous-Jacente a été dépouillée de son calcaire 
jusqu'à une plus grande profondeur. Divers savants ont déjà donné 
une explication analogue desdifiérences que présentent, dans leurs 
caractères minéralogiques, les couches se trouvant près du sol ex 
au-dessous de la terre végétale. 

En résumé, par la méthode suivie par MM. G. Berendt et 
Orth^ il est possible, en se livrant à de patientes recherches et 
en employant des aides pour Texécution du travail, de repré- 
senter, sur une môme carte, les principales données qui inté» 
ressent à la fois la géologie et l'agronomie; on parvient alors à 
dresser une carte géologique agronomique* 

La môme méthode peut d'ailleurs être avantageusement em- 
ployée pour rétude spéciale d'un domaine agricole. 
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ATMOSPHÈRE. 



▼artotlOBs de l*aelde earbenl^ve dan» l*air, peadant les 
dUlérento aïois de l'aniiée. 

D^aprèfl les recherches de M. A. Lévy (i), la quantité d*acide 
carbonique contenae dans loo mètres cubes d'air est en moyenne 
de Saii'-^y pour une année; mais un écart, en plus ou en moins, 
B^observe pendant les divers mois, comme le montre le tableau 
suivant dans lequel l'année commence en septembre 1877 : 
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En définitive, la moyenne est seulement de 5 1,9 pendant le 
semestre fh)id, tandis qu'elle s*élève à 3A,a pendant le semestre 
chaud. De plus, le minimum est atteint en octobre et le maximum 
en mai. 



Poussières de l^atmosplière. 

D'après M. A. Lévy (3), les poussières d'origine minérale sont 
très nombreuses dans l'atmosphère; elles renferment toujours du 
charbon, du silex, des sels terreux, alcalino-terreux et alcalins; 
en outre, contrairement à l'opinion de quelques auteurs, elles 
contiennent des cristaux possédant des formes géométriques par- 
faites. Une espèce très fréquente paraît appartenir au 6* ou au 
6' système cristallin. Parmi les granules de fer météorique, dont 
Texistence ne semble pas douteuse, on observe aussi des spbérules 
noires, non attlrables & Taimant. Ces dernières paraissent appar- 
tenir à la classe de ces substances qui adoptent par sublimation 



(1) Antmaire de VOhêervatoire de Montmnuit, 1879. 

(2) ùmviu rendus, LUXllh 1184. 
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OU précipitation une forme parfaitement sphérique ; elles ne doi- 
vent pas être confondaes avec les microbes de nature organisée 
dont elles affectent la forme. 

Boulognb-sur-Mer. — M. G. Tissandier(i) a analysé une pluie 
de poussière, grise, farineuse, tombée à Boulogne-sur-Mer, le 
9 octobre 1876: 



Si0> 
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Ga0,G0t 


MgO,GOS 


SobfUoMf 
organlqoêf. 
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SonuBt. 


55,21 


. 1,81 


90,57 


%%l 


9,75 


0,45 


100,00 



Traces de FetO'. 

L*examen microscopique montre que les substances organiques 
de cette poussière sont formées de débris d*algues, et les substances 
inorganiques de parcelles de quartz et de calcaire, ayant o,oa à 
o,o3 millimètres de diamètre. 

9ifférenee0 iImi* la llore mur îem «leas ^ermmnim d'ane duitae 



«le 

Montagnes ROGHBDSES.— Diaprés le D' Gray et sir J. Hooker, 
dans PAmérique septentrionale, les flores humides du versant de 
TAtlantique et du versant du Pacifique diffèrent complètement 
Tune de l'autre, non seulement sous le rapport des espèces, mais 
aussi sous celui des genres. 

La flore des Montagnes Rocheuses est également distincte des 
deux précédentes; cependant elle renferme quelques types de la 
région orientale et un plus grand'nombre encore appartenant à la 
région occidentale. 

Ces grandes différences entre la flore des deux versants d'une 
chaîne de montagnes montrent bien que des dépôts, renfermant 
des plantes fossiles distinctes, peuvent parfaitement être synchro^ 
niques. 

Composition de l'eau de pluie. 

MoNTSouRis. — L'analyse chimique des eaux météoriques tom- 
bées durant Tannée météorologique 1877-1878, a été faite par 
M. Albert Lévy (9) avec le concours de M. P. Allaire. On sait 
que divers chimistes se sont d^à occupés de ces analyses, particu- 
lièrement M. J. A. Barrai. 

Les nouvelles recherches ont porté surtout sur Tazote ammo- 



(1) Marié-Dayy : Annuaire de l'Observatoire de Monisnuris, 1S77. 

(2) Marié-Davy : Annuaire de rObtervaloiredeMontsimrit, 1879. 
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niacal, sur Tazote nitrique et sur les matières organiques; ces der- 
nières étant calculées d'après le poids d*oxygène employé pour les 
brûler à loo'. 

Toutes ces substances ont été évaluées en milligrammes et se 
rapportent à la quantité de pluie tombée sur un mètre carré: 





Hauteur 
de plaie. 


Ammonlaqoe. 


Az<08 


OiTfène 

empIoTé à brûler 

lei 

mtUàret organlqaM. 


Saison froide 1877. . 
Saison chaude 1878. 


227™»,4 
372 ,7 


514,5 
881,2 


361,0 
194,2 


505,0 
937,7 


Somme. . . 


600°",! 


1.395,7 


555,2 


1.443,2 



La proportion d'ammoniaque varie avec les saisons et avec les 
années; elle diminue loin des grandes villes. La matière organique 
varie d'un mois à l'autre, sans suivre une loi uniforme dans les 
années successives; cependant la moyenne générale reste à peu 
près la même chaque année. 

Quant au poids d*acide nitrique, il comprend non seulement 
Tacide nitrique des nitrates dissous dans Teau, mais Tacide nitreux 
des nitrites transformés en nitrates, en môme temps que les ma- 
tières organiques sont brûlées par le permanganate de potasse. 

Toscane. — M. Bechi (i) a fait également des recherches en 
187a sur les quantités d'ammoniaque et d'acide nitrique contenues 
dans les eaux de pluie. Elles ont eu lieu comparativement à Flo- 
rence et à Vallombrosa, station des Apennins Toscans qui est située 
à 967 mètres au-dessus de la mer. 

La quantité de pluie tombée a été rapportée à un hectare et 
exprimée en mètres cubes. 



Pluie 

Ammoniaoue. . 
Acide nitrique. 



Florence. 



12.909 met. cubes 
12.917 grammes 
13.057 - 



Vallombroia* 



20.278 met. cubes 
10.433 grammes 
11.726 — 



100 litres d*eau de pluie recueillis dans un jardin situé dans la 
partie la moins peuplée de Florence, ont douné par évaporation 
un résidu de Zi^iaS dont la moitié consistait en matières orga- 
niques et sels ammoniacaux, un quart en gypse et sel marin. 

AasiuentAtloii du chlore dans Peau de pluie au TolMlnace 
de la mer. 

M. Pagnoul (3) a constaté que la quantité de chlore se trouvant 



(1) Jahresberkkt der Chemie fur 1873, 18f>. 

(2) StiUion agricole du Pat^-Calais, compte rendu pour 1875. 
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dans Feau de plaie, augmente beaucoup lorsqu'on se rapproche de 
la mer. Ainsi, Teau de pluie recueillie à Boulogne, contient dix fois 
plus de chlore que celle qui tombe à Arras. 

liittuenee de la pluie «iir les Bovrees. 

M. Meurdra(i)a vérifié, conformément aux règles formulées 
par Belgrand, que les pluies des mois de juin, juillet et août 
sont sans influence sur le débit des sources de la région havraise. 
Ces sources, retenues par le gault ou la gaize, mettent de quarante- 
cinq & cinquante jours pour ressentir Tinfluence d'une pluie de la 
saison froide. En outre, Técoulement de Teau fournie aux sources 
par les pluies des hivers les plus humides, tels que ceux de 1867 et 
de 1873, dure au moins trente mois. En général, le débit total des 
sources, k un moment donné, comprend les contingents fournis 
par deux hivers, dont un croissant et un décroissant. M. Meur- 
dra a comparé le débit des sources avec les hauteurs pluviomé- 
triques : les deux séries de chiffres ne sont pas concordantes, et, 
selon lui, l'explication des anomalies exige qu'on fasse entrer en 
ligne de compte Texistence, dans le terrain crayeux, de réservoirs 
qui peuvent se vider brusquement quand certains siphons sont 
amorcés* 

Fontaine de Vaugluse. — Des observations précises et régu- 
lières ont été entreprises depuis 1873, sous la direction de M. l'Ingé- 
nieur en chef Hardy et sont continuées par son successeur M. Bou- 
vier, dans le but de découvrir les liaisons qui existent entre le 
régime de la fontaine de Vaucluse et les quantités d'eau météo- 
rique tombant sur le bassin qui alimente cette belle source. 

D'après M. Barrai, les résultats auxquels on est arrivé font 
supposer que l'eau météorique rencontre, en s'infiltrant dans un 
sol calcaire, des cavernes et des canaux largement ouverts qui lui 
permettent d'arriver facilement k son point d'émergence. 

Sur son parcours souterrain, il existe vraisemblablement des 
réservoirs en forme de siphon dans lesquels elle s'emmagasine 
pour s'en échapper lorsque le siphon est amorcé (3). 

Origine atmospliériqae du «el marin. 

Quelques géologues ont cherché dans l'atmosphère l'origine 
partielle, sinon totale, de certains dépôts de sel marin. On sait que 
le sel marin existe dans l'air et qu'il y en a surtout dans l'eau de 



(1) Association française^ 1877, 467. 

(■2) J. A. B arr al: Le« irrigation» dans le déparlmeni de Vaucluse, 
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plufe; lorsque cette dernière tombe dans des bassins fermés et 
sans écoulement à la mer, elle doit donner du sel en s*évaporant. 
Telle pourrait être Torigine du sel dans les étangs de la Camargue. Il 
est également assez naturel de se demander si le sel du lœss de la 
Chine n*a pas la même origine (i). 

Mais c'est surtout aux déserts de TAmérique du Nord, avec ter- 
rains et lacs salés, que M. F. Posepny (2) a appliqué cette théorie 
de la formation du sel marin. 

Il existe, en effet, des bassins fermés à Touest de TUtah, dans 
le Nevada, au sud-ouest de TOrégon, et dans la Californie. Dans 
le sud de ce dernier Ëtat se trouve le mont Whitney, qui atteint 
U.byo mètres, tandis que le fond de la vallée de la Mort est à 
53 mètres au-dessous du niveau de la mer. En définitive, on a 
des bassins fermés offrant des conditions plus ou moins analogues 
à celles de la mer Morte et de la région des Chotts; Ton conçoit 
donc que le sel entraîné avec les pluies et venant de Tatmosphère 
s'ajoute à celui qui imprègne les roches, et qu'il contribue à en- 
gendrer des dépôts salins dans le fond de ces bassins fermés (3). 

GLACIERS. 
Cilaeiera à morAlnes •oo^-marines. 

RéGions ARCTIQUES. — M. Amuud Helland (k) a fait une étude 
spéciale, tant des glaciers du Groenland qui se prolongent actuel- 
lement jusque dans la mer, que de ceux de la Norwége, autrefois 
dans le même cas, dont les portions de moraines, originairement 
sous-marines, se trouvent actuellement à sec par suite d'un soulè- 
vement de la contrée. 

Un glacier qui atteint le rivage commence par repousser Teau 
de la mer, en restant en contact avec le sol et en étendant sur la 
plage sa moraine de fond. Parvenu au point où la profondeur de 
Feau égale les \ environ de l'épaisseur de la glace, le glacier peut 
se prolonger encore de plusieurs kilomètres en mer; mais le pro- 
longement est alors détaché du soi et supporté par Teau. D'ailleurs, 
de vastes cavernes analogues aux portes des glaciers des Alpes 
permettent à la mer de s'insinuer, en certains points, même au 
delà des limites où le glacier est entièrement détaché du sol. Dans 



(1) hevue de géologie, XV, page 36. 

(2) Sitzh, der K. Akad. der Wissensek., LXXVI, 1877. 

(3) Bette de géologie, XV, 183. 



(4) Veber die Gletecher Nordgrondlande. — Onthe Fiords, Lakee and Cirquês in Nord- 
way and Greeuland. (Extrait par M. de C osii g uy.) - Revue de gèohgie,X\,V'^T^ 
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tout Tespace ainsi recouvert par la glace, il se forme des dépôts 
composés de détritus appartenant à la moraine de fond, auxquels 
se mêlent des corps d'origine marine. Â une certaine distance du 
rivage, le glacier se termine à plc^ Tavancement dû à son mouve- 
ment de progression étant compensé par des éboulements inter- 
mittents de blocs de glace qui sont peu à peu entraînés, par les 
courants, à Tétat d*icebergs. Quant aux matériaux superficiels que 
charrie le glacier, quelques-uns, adhérents à la glacé, sont em- 
portés par les blocs flottants. La msgeure partie tombe au fond de 
Peau, sur l'escarpement circulaire, le long duquel ont lieu les 
éboulements. La mer remanie et étale les moins volumineux de ces 
débris, et il se forme ainsi, en avant du glacier, un bas-fond en 
forme de terrasse sous-marine qui s^exhausse successivement, sans 
toutefois dépasser jamais le niveau de la marée basse, et qui con- 
tient un mélange de matériaux glaciaires et de matériaux marins. 
Mais les blocs d'un certain poids, ne pouvant être déplacés par la 
mer, s^accumulent devant le front du glacier; des matériaux gla- 
ciaires d'un voluine moindre se trouvent emprisonnés dans leurs 
interstices, ainsi que des galets et des coquilles momentanément 
soulevés par les flots. Ainsi se forme, au-dessus de la terrasse dont 
11 vient d'être question, une véritable moraine frontale, grossière- 
ment stratifiée dans les intervalles compris entre les gros blocs. 
Cette moraine atteint parfois le niveau de la marée haute, ou le 
dépasse même. Au-dessus de ce niveau, les choses se passent 
comme dans les glaciers terrestres, et la partie supérieure de la 
moraine frontale afi'ecte les mêmes caractères que dans les Alpes. 

Haute Italie. — M. Stoppani (i), en étudiant, sur le versant 
italien des Alpes, les traces des anciens glaciers disparus, a cru 
reconnaître toutes les dispositions indiquées ci-dessus, et en a 
conclu que les glaciers dont il s'agit débouchaient dans la mer. 
Cette conclusion, appuyée par quelques géologues (2), a été com- 
battue par beaucoup d'autres (5). Du reste, on ne doit pas s'é- 
tonner que les savants, qui sont précisément le plus familiarisés 

(1) stoppani et Negri. Geologia Û^Ualia. Milan, 1878< (Extrait par M. de 
Cossigny.) 

(2) Desor : £0 paysage moraitUquey etc., Neufchatel, 1875. — Mer c ail i : Obser- 
vazioni geologiche sul terrens glaciale dei dintorni di Como, Atti. Soc. Ual. di scien. 
M/., 1876. 

(3) Renevier: Btt//. Soc. géol.j [3], IV, 187. — Ch. Mayer : Jifem, 199. — 
A. F a V r e : Note sur le terrain glaciaire, etc. , Archives de Genève, 1876 — S r d e 1 1 i : 
La fauna marina di Cassina Rizzardi, Atii. Soc, Ual. XVIII, 1875 et 1876, et Revue de 
géologie, XV, 150. — RUtimeyer: Veber Pliocen und Eisperiode auf beiden Seiten der 
Alpen, 1876, 
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avec les moraines de la Suisse, niaient pu les reconnaître dans les 
dépôts, en partie stratifiés, qui se trouvent à la base des moraines 
lombardes, et qu'ils y aient vu une alluvion ou des dépôts littoraux 
torrentiels. Quant à M. Stop pan i « les faits qu'il accumule depuis 
plusieurs années le confirment de plus en plus dans les idées qu^il 
a émises antérieurement (i), et il soutient notamment que le mé- 
lange constant, à la base des moraines italiennes, de blocs gla- 
ciaires volumineux, de cailloux finement striés, de sable, de galets 
discoïdaux, de coquilles marines souvent parfaitement conservées, 
est absolument incompatible avec tout dépôt diluvien ou torren- 
tiel (s). 

Inflaence du eliniAt «ar l'exteBsioB 4e« glaciers. 

D*après M. Stoppani (3), les glaciers du revers méridional des 
Alpes, à répoque de leur plus grand développement, se termi- 
naient à la mer. Les terrains glaciaires des environs de Gôme ont 
déjà fourni un assez grand nombre de fossiles pliocènes dont l'en- 
semble indique un climat au moins aussi chaud que le climat ac- 
tuel du midi de TEurope, et dont un certain nombre appartiennent 
à des espèces encore vivantes dans la Méditerranée et TAdriatique. 
Il en résulterait, si toutefois les idées de M. Stoppani sont con- 
firmées, que le climat général de la région méditerranéenne, à 
répoque dite glaciaire^ aurait différé très peu de ce qu*il est au- 
jourd'hui; ce qui viendrait à Tappui de cette idée, déjà émise 
par plusieurs auteurs, que Textension des glaciers dépend bien 
moins de la température que de Tévaporation annuelle et de la 
quantité de vapeur contenue dans l'atmosphère. 

Date de le périede gleeleire. 

M. Winchell (A) a cherché à estimer la date de la dernière pé- 
riode glaciaire en Amérique, d'après la rapidité avec laquelle se 
déplace la cascade de Saint-Anthony, près du confluent du Minne- 
sota et du Missouri. La région est couverte de dépôts glaciaires 
qui occupent aussi l'ancienne vallée de la rivière, dont la gorge a 
été creusée postérieurement. D'après les renseignement-s qui ont 
été fournis, depuis 900 ans, par divers voyageurs, l'auteur estioîe à 
6.3oo ans environ le temps écoulé depuis Torigine du creusement 

(1) II mare glaciale a pièi delle AIpi, RaHs itaL, 1874.— Sul rapporti del terreno 
glaciale col pliocène nei dintorni como, Atti. Soc. ItaL, VIII, 1875. 

(!2) Voir le chapitre de la Revue qui traite de la géoloffie géographique, article 
Lombardie. 

(3) Carattere marino dei grandi anfiteatri morenici, etc., Geologia d^Iialia pcr 
Stoppani e Negri. (Extrait par M. de Cossigny.) 

(4) Geol. Society, 1878, 236. 
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LACS. . 
Origine ûeu lare*. 

Les bassins naturels où s^accumule Teau des lacs ont des ori- 
gines très diverses. Gonoime d*autres géologues, M. Stoppani a 
signalé le barrage des vallées par des moraines (i). Il arrive aussi 
que, lors du soulèvement des montagnes et du plissement des cou- 
ches, par suite d'une compression horizontale, quelques portions 
de terrain restent relativement déprimées et privées d'écoulement. 
Ainsi, M. de Giorgi (n), en étudiant la vallée dite Campo Impe- 
ratore, dans les Abruzzes, a reconnu que cette vallée est le bassia 
desséché d*un ancien lac. Son bassin était formé par un relèvement 
des couches crétacées; mais le torrent émissaire du lac a creusé 
peu à peu, à travers ces couches, une gorge profonde par laquelle 
les eaux s^écoulent aujourd'hui librement. 

RIVIÈRES. 
Matières en suspensleB dans lee rivières. 

DuRAHGE. — M. y i Ilot, ingénieur en chef des mines, et le Ser- 
vice des ponts et chaussées font déterminer chaque jour la quan- 
tité d'eau et de limon qui est débitée par la Durance. Déjà nous 
avons donné les résultats obtenus pour une période de U années 
antérieures à 1871 (3), et nous allons continuer à les résumer pour 
7 nouvelles années, de 1871 à 1878 (û). 

Gomme précédemment, les expériences ont eu lieu au pont de Mi- 
rabeau, où Ton jauge chaque jour le nombre de mètres cubes d'eau. 
De plus, on prend, à midi et à 1 mètre au-dessous de la surface, 
1 litre d'eau qui est versé sur un filtre taré, de manière à déter- 
miner la quantité de limon desséché qu'il contient. Les résultats 
obtenus sont contrôlés par une autre méthode^ dans laquelle on 
puise 6 litres d'eau, qui sont mis dans un récipient au fond duquel 
ils déposent leur limon, et ce dernier est pesé seulement tous les 
six mois. Les différences données par les deux méthodes sont gé- 
géralement assez faibles. Ges expériences ayant été entreprises 
surtout en vue de l'emploi des eaux de la Durance auxirrigations, 



(1) stoppant : Corsa di geoloçia. — Stoppani e Negri : Geologia d'italia 
Extraitpar L. de Cossigny.) 

(2) BoU. A. CamiL geol. éTItalia, 1878, 27Î. 

(3) Revue de géologie, VIII, 222. 

(4) Extrait de notes communiquées par MM. Villot et Oppermann à M. De- 
leise. 
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on a partagé l^anoée (inexpériences en deux semestres : le premier, 
dit d*arrosage, va du i" avril au i*' octobre; le second, de non 
arrosage, comprend du i*' octobre au i*' avril. 

1* Si Ton considère d'abord le limon de la Durance, le tableau A 
donne la moyenne mensuelle et annuelle de son poids pour les 
sept années comprises de 1871 à 1878. 

A. — Tableau des poids de limon tenus en suspension dans un litre 

d*eau de la Durance. 



Noms des mois. 



MOTENME PAR UTRE D*EAn. 



1874 



Janvier . . 
Février . . 
Mars. . . . 

Avril 

Mai ... . 
Juin. . . • 
Juillet. . . 
Août. . . . 
Septembre 
Octobre . . 
Novembre. 
Décembre . 



Moyenne annuelle. 



1871 


1872 


1873 


0»,317 


2k,234 


Oir,290 


,153 


,354 


,120 


,152 


,187 


1 ,710 


,120 


1 ,159 


,491 


1 ,054 


3 ,474 


,746 


1 ,439 


1 ,656 


1 ,720 


,329 


,537 


1 ,179 


2 ,708 


2 ,741 


1 ,618 


3 ,796 


,312 


,925 


1 ,700 


7,250 


7 ,157 


6 ,074 


,434 


5 ,482 


0,141 


2 ,985 


,0014 


1 ,670 


3,218 


1 ,828 



Ov,009 
,250 
0,075 
,241 
,391 
,665 
5 ,862 
4 ,482 
.971 
2 ,753 

,0334 

1 ,728 



1875 



1 ,655 



is,136 

,062 

,239 

,868 

1 ,464 

3 ,684 

4 ,122 
4 ,266 
,707 
,827 
,361 
,047 



1,934 



1876 


0ff,055 





,0237 


7 


,595 


1 


,562 


1 


434 


4 


,722 


2 


,128 


4 


,976 





092 





,450 


1 


,583 


2 


,902 


T 


,879 



1877 



0»,073 
,006 

2 ,909 

,848 
4 ,364 

3 ,112 

1 ,308 

1 ,282 
,106 
,474 

2 ,293 
,077 

2 ,190 



Le limon de la Durance est généralement en quantité très faible 
pendant les mois d'hiver. Il devient surtout abondant pendant les 
mois de mai à décembre; mais, c'est d*une manière intermittente, 
lorsqu'il y a des pluies d'orage et à Tépoque de la fonte des neiges. 

Tandis qu'en 1869» sa moyenne annuelle était seulement de 
o*,686, en 1877 elle s'est élevée à uSigo, et à 3S879 en 1876; en 
1873 , elle a môme atteint le chiffre très considérable de S^^aiS. 



2* La composition du limon de la Durance a de plus été déter- 
minée au laboratoire du Service des mines à Marseille. 

On a opéré sur le limon moyen provenant d*un semestre, et l'on 
s'est contenté de doser ses principaux éléments. 

Les résultats obtenus sont résumés par le tableau B. 
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Tableau donnant en moyenne et pour un semestre le poids, 
ainsi que la composition chimique, du limon contenu dans un 
litre d'eau de la Durance. 

ANALYSE DES RÉSIDUS. 



Semestres. 



Du 1" avril au 1" octobre 1871 . . . 
Du 1" octobre 1871 au l'"^ avril 1872. 

Dul"avrilaul*'octobpel872 . . . 

Du !•' octobre 1872 au l"avrill873. 

Du 1" avril au 1" octobre 1873 . . . 

Du 1« octobre 1873 au 1" avril 1874. 

Du !•' avril au 1" octobre 1874 . . . 
Du l" octobre 1874 au 1" avril 1875. 
Du 1" avril au 1" octobre 1875 .. . 
Du 1«' octobre 1875 au 1*' avril 1876. 
Du 1" avril au 1" octobre 1876 . . . 
Du 1" octobre 1876 au 1" avril 1877. 
Dul"avrilaul"octobre*877 . . . 



""a 



1»',190 
0,493 

0,795 

1 ,283 

0,760 



1 ,472 
0,531 
1 ,513 
0,762 
1 ,711 
0,525 
1 ,200 





CQ 


23,00 
16,00 




cS 

19,00 
26,00 



tuo 

sa 


et matières 1 
organiques, f 


33,00 
36,00 


traces 

M 


24,00 
21,30 


50,20 


26,40 


traces 


23,50 



a 
fl 



99,00 
99,30 



100,00 



Pas d'analyse; 




Pas d'analyse. 



35,40 
31,80 
33,50 
35,30 
32,20 
34,50 
34,30 



17,00 
*23,00 
20,30 
20,70 
21,70 
20,20 
19 20 



25,40 
18.60 
19,70 
21,30 
23,10 
24,50 
25,40 



traces 
traces 



» 

» 
» 



21,70 
26,10 
21,50 
22,50 
22,50 
20,80 
21,10 



99,50 
99,50 
95,00 
99,80 
99,50 
100.00 
100,00 



La couleur seule du limon Indique déjà des différences notables 
dans sa composition; car, suivant les affluents qui le fournissent, 
il est tantôt blanchâtre ou jaunâtre, tantôt brunâtre ou bleuâtre. 
La comparaison des essais donnés par le tableau met bien ces dif- 
férences en relief. 



3" Enfin il est intéressant de comparer le débit de la Durance 
avec le poids du limon qu'elle tient en suspension, et c'est facile à 
Faide du tableau G. 

Il fait connaître, en eSeU pour un certain nombre de jours pen- 
dant lesquels la quantité de limon était très grande, le débit de la 
Durance tel qu'il résulte de son jaugeage et le poids total du 
limon qu'elle transporte. On a pris seulement les jours du semestre 
d'arrosage des deux années 1872 et 187/i, pendant lesquels le 
limon tenu en suspension dans 1 litre était très élevé et supérieur 
à 5 grammes. 
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C. — Tableau donnant les quantités d'eau et de limon débitées par la 
Durance pour tous les Jours où, dans les semestres du 1*' avril 
au l'i- octobre, pendant les deux années 1872 et 1874, le limon 
contenu dans un Utre d'eau a été supérieur à 5 grammes. 



JOURS ET MOIS. 



DÉBITS 
de U Daranee . 
m mètns oabot. 



POIDS 

da 

UmoB par Utra. 



POIDS TOTAL 

dn Umon trenfporté 

ptr la Daranee. 



Du 1" avril au l*» octobre 1872 



85 avril. . . . 

21 mai. . • . 

22 mai 

23 mai 

l^'août. . . . 
2 août. . . . 
8 août. . . . 

20 septembre. 



mètrei cnbat. 

41.264.610 

109.149.120 

119.361.600 

61.434.720 

30.399.840 

30.399.840 

16.696.800 

7.732.800 



franmei* 

5,99 

6,60 
13,18 
13,95 
19,90 

7,10 

9,00 

6,10 



Du 1" avril au 1«' octobre 1874 : 



12 juillet. 

16 juillet. 

17 juillet. 

18 juillet. 

19 juillet. 

20 juillet. 

21 juillet. 
30 juillet. 

4 août. , 

5 août. . 
8 août. . 

20 août. 



9.888.480 
14.126.400 
14.541.120 
16.372.800 
18.398.880 
24.217.920 
23.742.720 
17.128.800 
13.106.880 
12.702.960 
23.752 440 

9.840.960 



17,94 

8,97 

14,06 

10 79 

7,67 

12,05 

32,97 

18,47 

8,41 

6,77 

40,40 

7.78 



tonnes. 
1247.175 
720.384 
1.573.186 
857.014 
604.957 
215.839 
150.271 
47.170 



177.370 
126.756 
204.448 
176.«63 
141.027 
291.826 
782.679 
316.283 
110.228 

85.935 
959.598 

76.513 



Le poids du limon transporté par la Durance tend généralement 
à augmenter avec le volume d'eau qu'elle débite; mais il n^y ace- 
pendant pas proportionnalité. Ainsi, tandis que le poids très élevé 
de Ao<,Zt de limon a été trouvé dans i litre d'eau de la Durance, 
lorsqu'elle débitait a5.743.A/io mètres cubes, un poids, qui était 
seulement de 6^6, correspondait à rénorme débit de 109.1u9.1ao 
mètres cubes. 

U importe d'observer aussi que le poids total du limon trans- 
porté par la Durance est un minimum calculé seulement d'une 
manière approximative; car il a été obtenu en multipliant le débit 
de la Durance, du pont de Mirabeau, par le poids de limon con- 
tenu dans 1 litre, pris à 1 mètre au-dessous de la surface de l'eau; 
or, ce poids varie avec la distance à la surface et de plus il aug- 
mente beaucoup vers le fond. 

MAtlères en 0nflpen0ioii et en 4la«ola(loii dans les rivières. 

Elbe. — M. Breitenlohner (1) a déterminé, pour chaque mois 



(1) Jahresberieht ûber iU ForttchfitU der Ckmie fur 1876 p. 1297. 
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de Tannée pluvieuse 1866, la nature et la proportion des matières 
suspendues ou dissoutes qui, à Lobositz, ont été enlevées à la 
Bohème par les eaux de TElbe. Il a trouvé que 1 mètre cube con- 
tenait en grammes, au maximum et au minimum : 



Fixe. . 
Volatil. 
Total.. 



SUSPBNDU. 



Maxlmam, 



333,20 en janTier. 
34,13 - 
367,33 — 



Minimum. 



2,13 
0,80 
2,93 



en octobre. 



DIS8OU8. 



Maxlmonu 



106,20 en octob. 

28,10 en juillet 

129,30 en octob. 



Mlntmiim. 



61,00 en avril. 
18,30 en sept. 
82,20 en déc. 



Pour la moyenne, on a obtenu : 





Fixa. 


VolaUi. 


Somme. 


Suspendu 

Dissous 


82,62 
80,33 


8,57 
23,45 


91,19 
103,78 


Somme. • * . 


162,95 


32,02 


194,97 



L*£lbe à Lobositz donne, en nombre rond, un débit de 6 milliards 
de mètres cubes par année, ce qui représente moins du quart de 
Teau tombant sur la surface de la Bohème, laquelle correspond 
presque exactement à son bassin hydrographique. Ces 6 milliards 
entraînent en millions de kilogrammes : 





FUe. 


Volatil. 


Somma. 


Suspendu 

Dissous , 


495,72 
481,98 


51,42 
140,70 


547,14 
622,68 


Somme. . . . 


977,70 


192,12 


1.169,82 



Certaines substances minérales, enlevées par TElbe à la Bohème, 
sont d'ailleurs représentées par les nombres suivants, qui expri- 
ment également des millions de kilogrammes : 

SutpaDdn. Dissous. Somma. 



CaO 

îfg°:::::: 

NaO 

NaCl 

se» 

PhO» 

Somme. 




36,28 



298,86 



137,40 


140,38 


26,40 


28,13 


30,18 


54,52 


34,14 


39,60 


25.32 


25,32 


45,42 


45,69 


— 


1,50 



335,14 



Il est à observer que, dans ces calculs, on a seulement tenu compte 
des matières suspendues ou dissoutes dans l'Elbe, sans s^occuper 
de celles qui sont charriées sur son fond ; par conséquent. Tabla- 
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tioD annuelle produite en Bohème par ce fleuye et par les eaux 
atmosphériques, est encore beaucoup plus considérable. 



MERS. 

Dans un ouvrage intitulé Voyages sur les côtes de France^ qui 
malheureusement nous parvient trop tard pour être résumé, M. A. 
Bu rat 8*occupe de Tétude détaillée de notre littoral, sur lequel 
il présente des considérations géologiques et économiques très 
intéressantes. 

Béslon ArAlo«MMpleniie. 

Pallas et, après lui, deHumboldt ont été conduits à admettre 
que TÂral était autrefois réuni à la Caspienne et que cette vaste 
mer Intérieure, s'étendant au nord du Caucase, communiquait 
aussi avec la mer d*Â2of et avec la mer Noire. 

Ces idées viennent d'être confirmées par plusieurs expéditions 
scientifiques du gouvernement russe, dont il est utile de men- 
tionner les principaux résultats, et qui ont fait connaître. d*une 
manière plus complète la région aralo-caspienne. 

La mer Caspienne occupe une superficie de /160.000 kilomètres 
carrés et se trouve à 25'",5o au-dessous du niveau de la Méditer- 
ranée. Elle occupe la partie Inférieure d*une grande dépression 
qui mesure 780.000 kilomètres carrés. 

La mer d*Aral n*a que 68.000 kilomètres carrés de surface. Elle 
est à jU mètres au-dessus de la Caspienne et à A8'',7o au-dessus de 
la Méditerranée. C^est, en effet, ce qui résulte d'un nivellement 
précis fait en 187A, sous la direction du colonel von Tillo, par 
MM. Solimani et Moschkow. 

Les Kirghiz des bords de TÂral ont constaté depuis longtemps 
que son niveau s'abaisse, et les expéditions russes ont aussi repéré 
d'anciennes lignes de côtes qui sont éloignées de ses bords actuels. 
En tenant compte de ce que Tévaporation annuelle est de 1 . 1 5o milli- 
mètres d'eau, tandis que Tatmosphère en rend seulement 85ô milli- 
mètres; en observant en outre que TAmou-Daria y apporte par an 
environ 5o kilomètres cubes d*eau et le Syr Daria 17, MM. G. 
Schmidt et F. Dorhandt ont été conduits à admettre que le 
niveau de l'Aral baisse de 70 millimètres par année. En réalité, la 
diminution doit être moindre; car, indépendamment des eaux 
superficielles amenées par le Syr et FAmou, il faudrait pouvoir 

(1) Léon Couturat. Bull, de la Soe. de giogrt^hie d^ Anvers, III, 57. — Geo§reh 
pkUehe Uittheilwngen. — Vivien do Saint- Martin: V Année tiogr^^hique. 
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évaluer les eaux souterraines qui, sMnfiltrant dans le sol, forment 
des nappes se rendant directement dans TAral. Quoi qu'il en soit, 
il est probable que TAral finira par disparaître ou par se réduire 
à un groupe de petits lacs. 

yétude de TAmou se relie intimement à celle de la région aralo- 
caspienne. Ce grand fleuve, rozus des anciens, se déversait primi- 
tivement dans la Caspienne; mais au xv* siècle, les innombrables 
prises d'eau, utilisées pour les irrigations, paraissent avoir déter-* 
miné un ensablement de son lit, en sorte qu'il s*est jeté par un 
delta dans le sud de TAral. Il s*y rend par 3 branches, l'Oulkoun 
Daria, qui débite 7/9 de ses eaux, le Jauy-Ssou et le Taldyic, ame- 
nant chacun 1/9. Dans l'état actuel, les irrigations de l'oasis de 
Kbiwa, qui ont lieu de mi-avril à fin juillet, et qui se font par des 
canaux s'éloignant d'une trentaine de lieues, lui enlèvent plus de 
la moitié de ses eaux, entre Pitujack à Tamont et Noukouss à l'aval. 

L'ancien lit de l'Oxus ou l'Ousboï a une longueur de 55o kilo- 
mètres. Il occupe la partie la plus basse de la steppe turkomane, 
entre le plateau d'UsMJrt et la steppe de S^ara-Kun. Ses eaux 
venaient déboucher sur le bord oriental de la Caspienne, dans le 
golfe au sud du grand Balkan. Quelques lacs en jalonnent encore 
la trace, et les colonels Stebnitzki et Glowkhowsky, qui Pont 
exploré, ont retrouvé facilement ses anciennes rives. 

Le gouvernement russe a fait étudier la question du rétablisse- 
ment de roxus dans son ancien lit et de son retour à la Caspienne. 
Il ne paraît pas que ce travail présente de grandes difficultés, 
l'ancien lit se trouvant bien conservé et étant seulement occupé 
sur certains points par des sables que les vents ont amenés et que 
le fleuve entraînerait facilement. On peut craindre, il est vrai, 
que cette opération, privant forcément l'oasis de Khiva d'une 
partie de ses eaux d'irrigation, ne vienne nuire à sa prospérité. 
Mais, dans le cas où elle se réaliserait, on posséderait, .comme 
dans l'antiquité, une voie commerciale facile entre la Caspienne 
et l'Asie centrale. 

D'un autre côté, Pallas a depuis longtemps signalé l'existence 
d'une communication de la Caspienne avec la mer Noire; elle avait 
lieu sans doute par un détroit qui est actuellement comblé par les 
alluvions dans lesquelles on trouve des mollusques vivant encore 
dans la Caspienne ; ce détroit suivait les bas-fonds dans lesquels cou- 
lent maintenant le Kouma et le Manytsch oriental, qui se rendent 
dans la Caspienne, tandis que le Manytsch occidental se déverse 
dans la mer d'Azof* Un canal creusé dans ce détroit paraît pos- 
sible et rétablirait un état géologique antérieur; il mettrait d'aiU 
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leurs en commuDlcation la mer Noire avec la Caspienne et avec 
l'Asie centrale. 

CluiMSrnieBttf mmMm par l'e^tnalre de la Cmr«BBe* 

Dans le but d'étadier les changements qai s*opèrent dans Tes- 
taaire de la Garonne, M. Artigues (i) a comparé les cartes hydro- 
graphiques de Testuaire à différentes époques et a dressé en même 
temps des profils suivant une série de plans parallèles. U constata 
ainsi que de i8a5 à i85A, il y avait un afibuiUement de o'^o/ia en 
moyenne par année, tandis que de 186& à 1876 il s^est produit un 
exhaussement qui s'est élevé en moyenne à o",o5a par année. 
Cette diflTérence doit sans doute être attribuée à ce que des crues 
et des courants plus rapides ont balayé le fond de Testuaire pen- 
dant la première période. M. Artigues a constaté de plus que, 
depuis i8a6, les laisses des basses mers ont augmenté sur le littoral 
de la Gironde, et que Touverture de Testuaire, qui était seulement 
de A,7oo mètres en 1785, a maintenant une largeur de 6.3oo met. 

En outre, comme Tobserve M. Tingénieur Pairier, depuis 
1762 les bancs qui existaient dans la Gironde n*ont fait qu'aug- 
menter et ont produit de nouvelles îles, tandis que les anciennes 
croissaient en surface et que des bancs nouveaux se formaient. 
Les courants ont donc été ralentis et sont actuellement moins 
efficaces pour entraîner les dépôts du fond qui tend sans cesse à 
s'exhausser. 

Ainsi, la quantité d'eau amenée par le flot dans la Gironde a 
augmenté, et, d'un autre côté, la profondeur de Testuaire a dimi- 
nué. Il en résulte que les terres basses qui le bordent sont de 
plus en plus envahies par les eaux. Cet envahissement, attribué à 
un affaissement du sol, s'explique très bien, d'après M. Artigues, 
par rérosion produite par la mer, qui a rongé les côtes et nie de 
Gordouan, augmenté Touverture de la Gironde, tandis que le fond 
de Testuaire subissait au contraire un exhaussement 

▼arlAtloBS ée l^ozygèiie tf e l*ean de mer pendeni lee marées. 

M. Gérardin (i) a constaté que la proportion d'oxygène dissous 
dans Teau de mer varie très notablement avec la marée. Ainsi, 
dans la baie de la Somme, le titre oxymétrique était Si^^fi pour 
1 litre à 2^,16', et à 5%45', c'est-à-dire à Tarrivée du flot et à son 
reflux; tandis qu'il s'élevait à ii^%& à A^,i3' au moment où la 
mer était étale. 



(1) Sœ. Hnnèenne de Bordeaux, XXXI. 
Itj Lettre à M. Oelesse, 1879. 
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Par des marées de différentes hauteurs, le titre oxymétrique, 
pris à la pleine mer, augmente avec la hauteur. 



ANNÉE 1874. 



2 septembre. 

3 - 
5 — 

14 — 



HAUTEUR 
de la plaine mar. 



4-,eo 

3 ,80 
2 ,90 
5 ,20 



TITRE 
oxymitriqna. 



12^,0 
a ,4 

10 ,0 
12 ,0 



L'eau de mer qui roule sur les sables perd donc une partier no- 
table de l'oxygène dissous; mais, au large, le titre oxymétrique 
se maintient constant et il s'élève à la centimètres cubes par litige. 
Lorsqu'il est inférieur, M. Gérardin a reconnu que la mer de- 
vient phosphorescente dans l'obscurité. 

iiéparUtloB de la «alnre ûamm l*#eé«ni. 

Pendant l'expédition du Challenger, M. J. T. Bpchanan (i) a 
fait près de a.ooo déterminations, donnant pour densités extrêmes 
de Peau de la mer i,oa/^o et i^oaSo. 

A la surface, la densité est plus grande dans l'Atlantique que 
dans le Pacifique, plus grande aussi en général dans TAtlantique 
nord que dans l'Atlantique sud, bien que le maximum absolu ait 
été obtenu dans cette dernière. Le long de Téquateur, dans l'Atlan- 
tique, la salure augmente de Test à Touest; il en est de même 
dans le Pacifique, mais Taugmentatton est moins marquée. Le 
maximum de concentration dans le Pacifique se trouve près de 
Taîti. Entre ûo'S. et les glaces antarctiques, la densité est presque 
uniforme et de i,o95o. 

En profondeur, dans.PAtlantique méridional et dans le Pacifique, 
la salure diminue Jusque vers i.46o ou 1.800 mètres, pour augmenter 
ensuite jusqu'au fond et arriver & une constante de 1,0267 ou 
1 ,0259. Près des pluies équatoriales, la salure est maximum à 
90 ou 180 mètres de profondeur. Près des pôles, la concentration 
augmente là où il se forme en hiver plus de glaces quMl n*en fond 
en été; et, dans Tocéan Antarctique, la densité est beaucoup plus 
grande au fond qu'à la surface. 

Le contre-courant de Gibraltar déverse dans l'Atlantique des 
eaux plus denses venant de la Méditerranée, et TOcéan Indien 
reçoit probablement de la mer Rouge des additions;, de sel. 

Dans rAtlantique, il semble y avoir un courant du sud au nord 



(1) Royal geogr. Sœ. ProeedingSt XXI, 255. 
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jusqu'à environ i.Soo mètres de profondeur, et plus bas, un contre- 
courant, dirigé au contraire du nord au sud et chassant dans l'hé- 
misphère austral Yexcès de salure du nord. 

PHËNOMËNES VOLCANIQUES. 
Ceysers. 

NoDYEEiLK ZéiiANDE. — M. Abbay (i) a décrit la terrasse blanche 
de Roto-Màhànà. C'est un dépôt de silice, formé par Teau d*un 
geyser débouchant du flanc d'une colline de rhyolithe pourri, à 
3o mètres au-dessus d'un lac d'eau chaude dans lequel Teau finit 
par aboutir après une série de cascades dans une suite de bassins 
échelonnés. Le bassin du geyser proprement dit, large de plus de 
loo mètres, est k parois abruptes et échancrées d*un seul côté. 
L'auteur pense que le débouché de l'eau du geyser s'est, par suite 
du dépôt de silice, relevé peu à peu depuis le niveau du lac Jusqu'à 
la hauteur qu'il occupe ai^ourd*hui. 

Protfnito des ▼oleans. 

VÉSUVE. — D'après M. Vom Rath (2), Tétude des produits de 
réruption survenue le 26 avril 1872 au Vésuve a donné les résul- 
tats suivants : dans les blocs rejetés par le volcan, on a trouvé 
divers silicates, ainsi que de jolis cristaux d'apatite. L*oligiste s'est 
présenté sous les formes les plus nombreuses et la ténorite a été 
rencontrée en proportions inusitées. Le sel ammoniac était aussi 
très abondant et ses cristaux étaient colorés en noir quand la 
lave avait coulé sur des troncs d'arbre calcinés. Comme en i85o 
et 1868, les croûtes salines contenaient du fluor et, d'après 
M. Scacchi, Fauteur de cette découverte, le fluor serait combiné 
à l'ammonium et au silicium sous la forme d'un sel double. Parmi 
les autres substances figurent le chlorure de calcium, la cotunnite, 
le sulfate double de soude et de potasse : enfin, à l'intérieur du 
cratère, dans des masses salines formées de gypse et de soufre, on 
a constaté la présence de Tacide fluorhydrique. 

Orlslne des phénomènefl voleanlqaefl. 

M. Tschermak (3), en étudiant les conditions dans lesquelles 
s'exerce Tactivité volcanique du globe, a été conduit à se rallier à 
l'hypothèse émise pour la première fois, en 18/12, par M. Angelot. 
Cette hypothèse consiste à regarder les phénomènes volcaniques 



(1) Gcol. Society, 5 déc. 1877. 

(2) Verhandl. d. nat. Vereins d. preut», Rheinf. — Neuea Jahrb,, 1878, 826. 

(3) Yerhandlungen d, K. Akad, dcr YfmetMcito/lfefi/LXXV. Vienne» 1877. ' 
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eomme produits par le dégagement des gaz que les matériaux fondus 
de notre globe avaient absorbés. Au moment de leur absorption, 
ces gaz, vu leur température très élevée, pouvaient être à Tétat 
d'éléments simples; mais, quand la solidification des matières fon- 
dues leur donne issue, ils forment des combinaisons avec dégage- 
ment brusque de chaleur. 

M. Tschermak s'est attaché à montrer que Thypothèse de 
M. R. Mallet (i) ne pouvait rendre compte, ni delà haute tempé- 
rature des volcans, ni de la nature chimique de leurs émanations; 
tandis que, si Ton admet, qu'à de grandes profondeurs, la matière 
fondue peut dégager 5o fois son volume de gaz et que la vitesse 
des éruptions gazeuses dans un volcan est de i5 mètres par seconde, 
on trouve que les gaz dissous peuvent alimenter des évents volca- 
niques. 

MOUVEMENTS DU SOL. 
Moavemeiito lents. 

Scandinavie. — On sait que dans le nord de PEurope, le sol 
s^élève d'une manière continue au-dessus du niveau de la mer. 

Ainsî, à Stockholm, on a depuis longtemps constaté un mouve- 
ment d'ascension qui est très faible et ne paraît pas excéder o^yoïô 
par siècle; mais a Géfle, à ittU kilomètres plus au nord, il es,t au 
moins de o'",6 pendant le même temps, et au cap Nord il est en- 
core plus considérable. D'après M. Ignatius, le soulèvement 
serait même de i mètre par siècle, sur la côte est du golfe de 
Bothnie. 

Du reste, des coquilles marines appartenant à une faune plus 
septentrionale, qui a été trouvée par M. Torell à des altitudes va- 
riant de 180 à 310 mètres, montrent que des soulèvements ont eu 
lieu en Scandinavie à partir de l'époque glaciaire (3). 

TREMBLEMENTS DE TERRE. 

• 
Bellune. — M. Hoefer (5) a analysé le tremblement de terre 

survenu à Bellune le 29 juin 1873. Lit courbe de propagation des 

secousses éprouve dlmportantes déviations suivant les directions 

N. O. S. E. et Est. La première de ces directions est celle de la 

fente Adriatique, c'est-à-dire qu'elle est située sur le prolonge- 



(1) Revue de géologie, XI, 214. 

(2) H. M Une -Edwards : Association setentifiqve de France. 12 janv. 1879. 

(3) VcmJahrh, 187S, 858. 
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ment de la dépression occupée par la mer Adriatique. La direction 
Est est celle de la faille de Laibach, qui marque la limite méridio- 
nale de la formation rhétienne. La profondeur du centre de 
rayonnement des ébranlements est évaluée par l'auteur à y^^^-^g. 
Le tremblement en question n'aurait pas été de nature volcanique 
et on en devrait chercher Torigine dans un mouvement qui aurait 
fait jouer des fentes préexistantes. 

Herzogenrath. — Les environs d*Herzogenrath, également visités 
par le tremblement de terre de 1873, ont vu ce phénomène se repro- 
duire le aÀ juin 1878, dans des conditions presque identiques avec 
celles de sa première apparition. M. Von Lasaulx (1) a tiré de 
leur étude les conclusions suivantes : Le tremblement de terre se 
propageait linéairement; Tépicentre était situé par a3'*Ai'5i'^ de 
longitude ouest et 5o'' 5a'5i" de latitude nord ; les secousses étaient 
partout composées de mouvements horizontaux et verticaux. Leur 
vitesse moyenne de propagation était de à^à'^fS^ par seconde et 
la profondeur du centre initial a été trouvée de 97 Icilomètres. 
M. Von Lasaulx a constaté quMl paraissait y avoir un rapport 
intime entre cette position du centre et la direction de propa- 
gation, d'une part, et Texistence d'une grande faille qui affecte 
le terrain houiller de la contrée, d'autre part; s'il n'y a pas encore 
de raisons péremptoires d'attribuer le tremblement de terre à une 
réouverture de la fente, du moins il y a entre ces deux phéno- 
mènes un rapport indéniable. 

IQDIQUE. — A la suite du tremblement de terre d'Iquique, le 
9 mai 1S77, le grand Océan a été traversé par une onde dont la 
marche a été étudiée par M. E. Geinitz (a). En tenant compte de 
l'heure à laquelle cette onde a été ressentie dans différentes sta- 
tions, il en a calculé la vitesse» ainsi que la profondeur moyenne 
de la mer entre Iquique et ces stations : 

CHEMIN DE L*ONDB 
d'Iqalqne à : 
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609 
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16.362 
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4.367 


16.222 
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(1) VmsJakrh, 1878, 42». 

(2) PiUrnum^*» geogr. MittheUungen, 1877, 454. 
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•rigine de0 Talléetf. 

M. Su pan (i) s'est occupé de Torigine des vallées dans les con- 
trées montagneuses; il a choisi la partie orientale des Grisons et 
les Alpes centrales du Tyrol, district bien homogène au point de 
vue des conditions météorologiques. L'auteur a été conduit à dis- 
tinguer les vallées géotec/iniques^ c'est-à-dire celles qui doivent 
leur origine à la structure géologique de la contrée» et les vallées 
û'érosion^ uniquement dues à Taction des agents atmosphériques 
et des eaux courantes. Parmi les premières, M. Su pan distingue 
encore les vallées de fond de bateau, les vallées de fracture» les 
vallées isoclinales et les vallées de failles. 

Le travail de l'auteur est accompagné d'une carte & Téchelle de 
1 pour Ô76.000, où le caractère géologique des vallées est repré- 
senté graphiquement. 

WrmtUireë de l'é«oree terrestre. 

Hainaut. — On sait le rôle important que joue, dans le bassin 
de Mons» la faille dite du Midi, qui a amené les assises dévoniennes 
par dessus le terrain houiller. M. Faly (3) a donné des détails qui 
permettent de suivre et de tracer cette faille sur i5 kilomètres» 
depuis les environs de Binche jusqu'à la Sambre. 

MoRVAN.— M. Michel Lévy (5) a décrit un système de frac- 
tures N. O. — S. E. qui s'est formé dans le nord-est du Morvan 
A une époque assez ancienne pour avoir été rempli d'injections do 
porphyre et de quartz corné, et qui s'est rouvert après le dépôt 
du lias pour donner passage à des roches balsatiques et à des 
minettes. Ces fractures, en effet» limitent d'une façon absolue la 
région du Morvan, où l'on trouve çà et là des lambeaux surélevés 
d*arkose, d'infra-lias et même de calcaire à gryphées. Ces lam- 
beaux occupent toujours la lèvre nord-est de la faille. 

PTnéRéES. — Leymerle {U) a reconnu la liaison qui unit» dans 

(*) Cette partie a été traitée par M. de Lapparent. 

(i) £ K. geogroph. Geieilsehaft in Wien. — Neuet Jahrb., 1878, 89. 

(2) Aim. Soc, giol, de Belffiqve, V, 23. 

(3) Bull. Soe, gèoL, [3], V, 562. 
(A) BuU. de la Soc, Bmumd. 
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les Pyrénées, les apparitions d*ophite et de rherzolithe avec les 
failles et autres accidents résultant du soulèvement de ces mon- 
tagnes. Les gîtes opbitiques se trouvent dans les lignes de frac- 
ture, et, généralement, dans les lieux où réapparaissent les ter- 
rains anciens extraordinairement soulevés. Leymerie penche à 
considérer ces éruptions comme contemporaines du grand soulè- 
vement pyrénéen. 

EviAN. — M. Ebray (i) a constaté que toutes les sources miné- 
rales d'Evian sont situées sur une ligne droite dirigée Est-Ouest. 
En outre, elles font partie d'un groupe de sources de Savoie dirigé 
N. N. £. — S. S. 0. La ligne Est-Ouest est parallèle au grand lac de 
Genève, dont la direction est déterminée par la faille qui passe au 
pied des rochers do Meillerie, et qui explique la profondeur parti- 
culière de cette région. 

Mer Noire. — M. Ern. Favre (3) a reconnu que les grandes 
profondeurs olTertes par la mer Noire, depuis le cap Emineh jus- 
qu'à la côte de Crimée, sont en relation avec la grande faille qui 
limite au sud la chaîne des Balkans. Tandis que, des bouches du 
Don à cette ligne de faille» la mer Noire n*a que 70 ou 80 mètres 
de profondeur et représente une partie faiblement affaissée de la 
steppe, au sud la profondeur augmente subitement jusqu'à 1,100 
mètres. Continuée en ligne droite, la faille correspond exactement 
au rivage méridional de la Crimée, qui fait face à une partie pro- 
fonde de la mer. 

Meproduelitfii expérlmeiilale des ffAillea el de« Jolni*. 

M. Daubrée (3) s'est livré à des recherches expérimentales qui 
lui ont permis de reproduire artificiellement les phénomènes offerts 
par les failles et les joints de Técorce terrestre. En exerçant une 
fkible torsion sur une plaque relativement mince de gypse ou de 
glace» on y fait naître, au bout de peu d'instants, deux systèmes 
conjugués de fractures parallèles, accompagnées de fêlures plus 
petites qui suivent les mêmes directions. 

Ces systèmes de fractures offrent une grande analogie avec les 
réseaux de failles et de filons qu'on observe dans la nature. Il est 
donc permis de supposer que les failles et les joints de l'écorce 



(1) Bull. Soe. géeL, [3], Y/ 394. 

(2) BuU. Soe, giol,, [3], VI, ». 

(3) Bull. Sœ gM., [3], VI, 195. 
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terrestre résultent de la transformatiOD en efforts de torsion 
qu'ont subie, dans bien des cas, les pressions latérales en Jeu dans 
cette écorce. 

SYSTÈMES DE MONTAGNES. 

Pyrénées. — Diaprés M. Gh. Barrois (1), le terrain crétacé de 
la province d'Oviedo est recouvert en concordance par les couches 
éocènes, et le miocène à Helix ne paraît pas y avoir pénétré. La 
formation du bassin synclinal d'Ovledo est donc contemporaine du 
soulèvement pyrénéen, et elle a coïncidé avec la production de 
failles dans lesquelles ont apparu des granulites récentes, identi- 
ques par leurs caractères avec les porphyres bleus de l'Esterel. 

Mais si la forme actuelle du bassin est postéocène, cette dépres- 
sion était déjà indiquée» d'une manière générale, avant le dépôt du 
terrain crétacé. 

Jura argovien. — M. Mûhlberg (3) a fait connaître la struc- 
ture du Jura argovien entre le Hauenstein et Schinznach. L*auteur 
reconnaît trois sortes de mouvements : 1^ soulèvement vers le 
nord» se renouvelant dans plusieurs chaînes parallèles dirigées 
est-ouest, et dont les plus méridionales sont des vallées de failles, 
tandis que celles du nord offrent une combinaison de failles et de 
glissements ultérieurs; a*" soulèvements vers Touest, avec failles 
nord-sud; 3* troisième direction avec recourbement horizontal 
des chaînes. Dans les failles avec glissements, c'est toujours la 
lèvre méridionale qui recouvre Tautre.- M. Mûhlberg n*admet 
pas Thypothèse des contoumements proposée par M. Mo es ch pour 
expliquer la structure de cette région : il n'y voit qu'une combi- 
naison de failles et de glissements. 

Telle est aussi la conclusion de M. A. Mûller (3) pour le Jura 
bftlois, dont la formation serait le résultat de forces diverses ayant 
agi à plusieurs reprises, les unes horizontalement, les autres ver- 
ticalement Des séries, concordantes en apparence, se répètent 
plusieurs fois par suite de failles, offrant la combinaison exprimée 
par la formule ABGDABGD. Il n'y a pas de disposition en voûtes, et 
le muschelkalk de la région ofûre toijjours un plongement méri- 
dional. 



(i) Âm. des Sciences géolêgiques, 1879. 

(2) Actes Soc. helvit. Baie. — Bepue gèol. tuisse, VIII» 16. 

(3) Repue giol. suisse, VIII, 17. 
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ÂLPM OGGIDSITTALKS. — M. Lory (i) a recoonu que les massifs 
crlstalIiBs des Alpes occidentales se répartissent en deux zones 
principales : la zone du Mont-Blanc, s'étendant des Alpes mariti- 
mes aux Alpes bernoises, et celle du Mont-Rose, bordaut la plaine 
italienne de Saluces au lac Majeur. 

La dernière zone est la plus large. Les schistes cristallins y se- 
raient restés horizontaux Jusqu'après le dépôt du lias et auraient 
été ensuite disloqués avec les terrains secondaires suivant un type 
assez analogue aux chaînes de ploiement du Jura. Dans la zone du 
Mont-Blanc, 11 y a eu de nombreuses failles, avec affaissement et 
contournement des couches secondaires plastiques dans les cavités 
ainsi produites. Cet effet, postérieur au lias, est distinct du re- 
dressement proprement dit des schistes cristallins, lequel a dû 
s*opérer entre la période du grès houiller et celle du trias. 

Dans Topinion de M. Lory, la chaîne des Alpes occidentales et 
le massif des Grandes-Rousses en Oisans ne sont que les deux ver- 
sants disloqués d^une même voûte de ploiement. Pour le Mont- 
Blanc, Taxe de la voûte serait le gneiss du Brévent et, tandis que 
le flanc occidental disparaît sous une couverture de terrains se- 
condaires disloqués, le flanc oriental est formé par les protogines 
et les talcschistes ; de même, au mont Pelvoux, le centre est formé 
par les gneiss granitoîdes verticaux, flanqués de gneiss très mi- 
cacés et de micaschistes. L'enceinte du cirque est constituée, à 
Fouest, par des schistes chloriteux, parfois amphiboliques, verti- 
caux ; à Test, par une haute crête de gneiss chloriteux et de pro- 
togine, plongeant uniformément à l'extérieur du massif. La proto- 
gine serait ainsi reléguée dans la zone extérieure, comme si elle 
appartenait à Tétage des talcschistes, et il en serait de même au 
Mont-Blanc. 

M. Lory pense également que la structure en éventail du Mont- 
Blanc peut s^expliquer si Ton admet que la zone des talcschistes 
protoginiques forme un Y aigu entre le versant oriental de la 
grande voûte et la faille qui termine à Test le massif alpin. 

Alpis centrales. — M. Baltzer (s) a étudié en détail les phé- 
nomènes stratigraphiques qu*on observe, dans le massif du Fins- 
teraarhorn, entre Lauterbrunn et la vallée de la Reuss, au contact 
du gneiss et des formations calcaires. Cette contrée est depuis 
longtemps célèbre par les renversements qui ont amené, en beau- 



Ci) Comptes rendus, LXXXVI, 22 aTril 1878. 
(2) JVfMef/aAr^, 1878,26. 
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ooup de points, le gneiss par dessus les calcaires Jurassiques. 
Ainsi la Jungfrau, le Moine, le Mettenberg ont leurs bases, au 
nord, formées do calcaire jurassique supérieur, tandis que leurs 
sommets sont constitués par de puissantes masses de gneiss. Seul, 
le Wetterhom a gardé une cime calcaire. 

Ces renversements ne s'observent, selon M. Baltzer, que là ot 
le gneiss apparaît en grands massifs, et alors ils sont accompagnés, 
aux mêmes endroits, par des amoncellements extraordinaires de 
couches sédimentaires, d^où résulte la structure si compliquée de 
cette partie de l'Oberland. 

En outre, on sait que des masses calcaires pénètrent en forme 
de coins dans les flancs du gneiss à la Jungfrau, au Mettenberg» 
au Wetterhom, etc., et que quelques-uns de ces coins, dont Taxe 
est horisontal, ont Jusqu'à deux kilomètres un quart d'étendue. Il 
n'est pas rare non plus que le gneiss semble former des parties 
isolées au milieu du calcaire; mais, dansée cas, jamais le gneiss 
n^envoie de filons dans la roche encaissante; il est simplement en- 
clavé entre ses strates. Enfin, très souvent, la limite du gneiss et 
du calcaire est dentelée en zigzag. 

Après avoir rappelé les opinions émises au sujet de ces accidents 
par MM. Studer, Lory, Alph. Favre, A. MfiUer et Heim, 
M. Baltzer conclut de ses propres observations qu'il n'y a jamais 
de concordance réelle entre le gneiss et le calcaire. Quand ces 
deux roches paraissent affecter la même courbure, ce n'est que 
pour un instant. Le gneiss qui recouvre le calcaire au Moine et au 
Mettenberg est discordant avec lui, et la difTérence dans l'incli- 
naison des couches y atteint jusqu'à 5o degrés. 

Un fait remarquable est la tendance assez générale du gneiss à 
prendre, près de son contact avec le calcaire, une texture grani- 
tique; mais on n'observe jamais de vrai granité en filons. Nulle 
part il n'y a formation de minéraux de contact. Seulement, le cal-i 
Caire Jurassique a été souvent changé en marbre par l'action com- 
binée de la pression et de la chaleur. 

fin résumé, d'après M. Baltzer (i), les phénomènes de contact 
observés ne s'accordent pas avec l'hypothèse d'une éruption ré- 
cente de gneiss. Bien au contraire, même dans le massif du Fins- 
teraarhorn, le gneiss de la bordure septentrionale doit être regardé 
comme une roche ancienne. Il y a, dans le gneiss au contact des 
roches bouleversées, un mélange de stratification etdeschistosité; 
mais la première ne peut pas toujours être appréciée par ladirec- 

(1) Nwet Jakrkueh,, iSTS, 484. 
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tlon des lamelles de mica et, dans les parties de gneiss qui oc- 
cupent des situations anomales, le parallélisme du mica parait de- 
voir être attribué à la pression. Tous les effets observés sont donc 
d*origine purement mécanique. 

Sur le versant nord des Alpes, depuis la Jungfrau Jusqu*à la 
vallée du Rhin, les failles sont rares, tandis que les contourne- 
ments sont la règle ordinaire. Gomme plusieurs géologues en ont 
déjà exprimé Tavis, M. Baltzer est persuadé que les roches, môme 
les plus dures, sont susceptibles de se ployer sous Tinfluence d'une 
compression latérale combinée avec une charge verticale. 

C'est, du reste, ce qui a été amplement démontré par diverses 
expériences, notamment celles de M. T resca ainsi que de M. Dau- 
brée et de M. Alph. Favre. 

— - Enfin M. Heim(i) s'est spécialement occupé de Torigine pro- 
bable des Alpes. Il n'admet pas que leur soulèvement ait été causé 
par des roches éruptives; ces dernières sont toujours passives dans 
les Alpes et ont été plissées, comme les sédiments qui les recou- 
vraient, par des mouvements de contraction dePécorce terrestre; 
c'est à ces mouvements que doivent être attribués les contourne- 
ments des couches, la schistosité, Tétirement, les surfaces de glis- 
sement. I/auteur combat l'idée qu'il y aurait eu gonflement des 
terrains par suite de modifications chimiques. Les contournements 
ont été, dans certains cas, accompagnés de fractures, et la modi- 
fication a porté jusque sur les plus petits éléments des roches, dont 
le métamorphisme a ainsi une origine mécanique. 

M. Heim (9) a été confirmé dans ces idées par l'étude détaillée 
des Alpes glaronais<3s. L^auteur reconnaît que le double pli de ce 
district est le prolongement du massif du Finsteraarhorn, qu'il se 
termine là où commence celui de la Silvretta, que la formation de 
ces deux massifs est due, par conséquent, à la cause même qui a 
produit ce grand contournement. M. Heim se rallie donc à la 
théorie de la formation des montagnes par compression latérale, 
déjà développée par M. Suess. 

Les chaînes de montagnes sont dues à la contraction de l'écorce 
terrestre; celles qui ont des massifs centraux correspondent aux 
parties les plus fortement plissées; cependant la difTérence avec 
les autres consiste parfois uniquement dans le fait que la désagré- 
gation ou l'érosion n'ont pas mis a découvert les centres cristallins. 



(1) Veber die Enttehung der Alpen. — Ueber deu Mechanismus der GeitHntuntfarmung, — 
Rmie fféol. suiste^ VIII, IS. 

(2) Mechanismus der Gebirgsbildung. — Revu* gioL euiêse, IX, 25. 
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La contraction totale du Jura a dû être de 5 kilomètres ; celle 
des Alpes, de lao kilomètres; le massif du Finsteraarhorn aurait 
subi, à lui seul, une contraction de As p. loo. 

ÂLPES ORIENTALES. — M. do Mojsiso vics (i) a développé, à la 
suite de sa description des récifs dolomitiques du Tyrol méridio- 
nal, d'importantes considérations sur la structure et Toriglne de 
cette partie des Alpes. 

Depuis le parallèle de Klausen jusqu'à celui de Feltre, on re* 
marque cinq lignes principales de failles, orientées, en gros, de 
l'ouest à Test, et auxquelles Fauteur donne les noms de failles de 
Villnôss, de Falzarego, d*Antelao, de Valsugana et de Bellune. Ces 
lignes sont à peu près parallèles; mais les trois premières viennent 
aboutir à Test sur une branche septentrionale de la quatrième, 
qui marque assez bien le cours de la Piave aux environs de Do- 
mego. 

Tandis que les failles dominent sans partage dans la région 
septentrionale, le district d'Agordo, compris eutre la faille de Val- 
sugana au nord et celle de Bellune au sud, est tout particulière- 
ment plissé. 

A Pexemple de MM. Suess, Heim et autres observateurs, M. de 
Mojsisovics a constaté que les roches éruptives ne sont pour 
rien dans le soulèvement des Alpes tyroliennes, où elles se com- 
portent absolument comme des massifs Inertes; et cela est vrai^ 
non seulement des nappes d'épanchement, mais aussi des amas et 
des filons, comme on peut bien Tobserver dans la vallée de Passa. 
De plus, les filons ont une tendance marquée à être beaucoup 
plus nombreux dans le voisinage des centres d'éruption, dont ils 
marquent ainsi la périphérie. Mais cette relation n'est vraie que 
pour un môme horizon stratigraphique, car il semble partout que 
les filons augmentent en nombre à mesure qu'on pénètre dans des 
assises plus profondes. Ainsi les filons de mélaphyre dans les 
phyllites et les porphyres do Theiss, ceux qu'on observe dans les 
phyllîtes d*Agordo, Justifient cette conclusion. Même dans le dis- 
trict de Fassa, les filons paraissent d'autant plus fréquents que les 
roches traversées sont plus anciennes. D'après cela, il faut se gar- 
der de conclure à Tâge d'un filon d'après celui des roches qui, 
dans la région, sont accidentellement mises à découvert. Cet âge 
ne peut être déterminé avec précision que quand il est possible 
de rattacher le filon à un système de nappes d'épanchement bien 

(1) DU Dolomit-Riffe von SMtiroi und Yenetien, Wien, 1879. 
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caractérisées. Or, dans les Alpes méridionales, on n*a constaté 
encore que trois époques où des nappes se soient épanchées à la 
manière des laves : le permien, le trias et le tertiaire. 

Passant ensuite à Thistoire des Alpes, M. de Mojsiso vies voit 
les premiers rudiments de cette chaîne naître àTépoque per- 
mienne sous la forme d'une chaîne dlles dont le bord extérieur, 
voisin du golfe actuel de TAdige, était le thé&tre d'une grande 
activité éruptive. Ce mouvement ne fait que s'accentuer, sans 
changer de caractères ni de direction, pendant la période tria- 
sique. 

La zone centrale des Alpes orientales était^elle émergée lors 
du trias ? Gela est difficile à dire ; en tout cas cette émersicn devait 
être un fait accompli à Tépoque Jurassique, car, dès le début de 
la craie, on peut constater Témersion successive des Alpes cal- 
caires du Nord et celle des Alpes carniques. 

Durant toute cette période, il ne parait pas y avoir eu de ces 
oscillations en sens inverse qu*on admet souvent si volontiers; le 
mouvement d'émersion s'est poursuivi avec autant de constance 
que d*unité. 

La rencontre assez fréquente de cailloux roulés de porphyre 
permien dans les calcaires du jurassique supérieur de Trente, 
atteste qu'à la fin de Tère jurassique, lés hauts plateaux du Tyrol 
étaient en partie émergés. Gette émersion est devenue définitive 
lors de Tépoque crétacée supérieure. 

Au pied du massif émergé vinrent s'accumuler les sédiments 
tertiaires du Vicentin, redressés plus tard à l'époque miocène. Ce 
relèvement ajouta, à la chaîne des Alpes orientales, deux nouvelles 
chaînes parallèles. Tune au nord, Tautre au sud. C^est peut-être 
aussi à cette époque qu*eut lieu la disparition d*un continent dont 
Tancien contour se refléterait encore aujourd'hui dans le bord 
oriental de TApennin. L'existence de ce continent est accusée par 
la fréquente Intercalation de couches à végétaux parmi les sédi- 
ments du bord méridional des Alpes, et aussi par la présence de 
formations d'eau douce très étendues sur la rive orientale de l'A- 
driatique, en Istrie, en Dalmatie, etc. La disparition de ce conti- 
nent cadrerait très bien avec les vues émises par M. Suess, sur 
l'affaissement du bassin de l'Adriatique. 

Enfin, postérieurement à Tépoque miocène, eut lieu un dernier 
mouvement, attesté, sur le bord septentrional du massif alpin, par 
le plissement anticlinal de la mollasse. 

Gomme M. Suess, M. de Atojsisovics reconnaît, dans toute 
l'histoire des Alpes, l'influence d*une compression latérale de di- 
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rection constante, accumulant peu à peu la masse alpine contre un 
massif d*ancienne formation. 

Montagnes Rocheuses.— En travaillant à Texploration géologique 
des Montagnes-Rocheuses, M. Gilbert (i) a été conduit à penser 
que cette région est encore sujette, de nos jours, à des mouvements 
du sol capables d^en modifier Torographie. Des traces de glisse- 
ments récents ont, en effet, été observés sur d'anciennes failles. 
La ligne de Tancien rivage du Grand-Lac Salé, qui, dans Torigine, 
était horizontale, a été disloquée par des mouvements plus ou 
moins compliqués, qui font que son altitude actuelle varie, suivant 
les points, entre ago et 3i8 mètres. 

Cet ancien rivage montre qu'il existait, à Tépoque quaternaire, 
un lac très étendu qui a reçu le nom de Lac de Bonneville; ce 
dernier occupait la partie orientale du bassin intérieur de l'ouest 
des États-Unis et ses eaux atteignaient environ à 3oo mètres au- 
dessus du Grand-Lac Salé qui n'en est plus qu'une faible réduction. 

Si Ton considère le Grand-Lac Salé lui-même, il subit encore 
des variations importantes; car^ dans Tespace de lo ans, son 
niveau moyen s'est élevé de 3",6o et sa surface a augmenté dans le 
rapport de 5 & 6, soit de 17p. 100. C*est vers 1873 qu'il a atteint son 
maximum. 

D'après MM. Powell et Gilbert, ces variations actuelles du 
Grand-Lac Salé peuvent être attribuées à des mouvements du sol, 
mais surtout à un changement dans le climat et aux travaux de 
culture exécutés depuis que Phomme civilisé a pris possession du 
pays. 



(1) Amtrican Journal, [3], XV, 351. — Bnll, de la Soc. de Géographie, mal 1880. 
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MODIFICATIONS DES ROCHES (*). 



Sous le titre de modifications des roches, nous réunirons les di- 
vers tr&vaux qui se rattaclient au métamorphisme, ce mot étant 
pris dans son acception la plus étendue. 

Production des minéraux. 
■é«llllie à l'étoi sélAlIneiix. 

M. £. B enevier (i) a étudié une substance gélatineuse, blanche, 
rencontrée avec des scalénoèdres de calcite dans des fentes tra- 
versant les bancs de mollasse à Grét-MeiUoret, près Lausanne. 
A rétat frais, cette substance présente Taspect d*une graisse 
molle; mais elle se dessèche rapidement à l'air, devient plus so- 
lide, et ressemble alors à une stéatite. Son analyse a été faite par 
le professeur Bischof : 

Somma. 



Daniltè. 


SI0« 


Altos 


GaO 


MgO 


KO 


HO 


2,06 


48,39 


20.49 


3,57 


3,14 


2,79 


21,62 



100,00 



On trouve qu'elle correspond à la formule /iSiO*, Al*0',RO + U HO, 
dans laquelle les rapports d'oxygène sont ceux de la chabasie. 

Cet hydrosilicate appartient donc au groupe des zéolithes à base 
de potasse, et semble très voisin de la Bravaisite de M. M ail ar d (a). 

Feldspaliifl, népkélliie, «mplilcëne, ete.^ et roekefl ▼•!«•- 
nl^oes. 

MM. F. Foûqué et Michel Lévy (3) ont réussi à reproduire 
artificiellement les différents feldspaths par voie ignée. Pour cela, 
ils fondent, soit des l^eldspaths naturels, soit des mélanges artificiels 
contenant les éléments chimiques qui les constituent; ensuite, 
pendant plusieurs heures, ils maintiennent la massé fondue à une 
température voisine de celle de la fusion. 

L'oligoclase s'est présenté sous forme de petits cristaux {micro- 
lilhes) généralement très allongés et montrant souvent la mftcle 



(*) Cette partie a été traitée par M. Delesse. 

(1) Bull, Soc, Yaud,.se, nat. XVI, 81. 

(2) BuU, Soc. min., 1878, p. 5. 

(3) Comptes rendu», LXXXVII, 700, 779, 961. 
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habituelle de Talbite. A la surface du culot, ces cristaux sont 
groupés en sphérolithes, comme les cristaux d'oligoclase que Ton 
rencontre aux salbandes de certaines roches éruptives (variolite 
de la Durance, minettes des Vosges et du Morvan). 

Le labrador est encore mieux cristallisé. Ses cristaux se groupent 
en sphérolithes et offrent très nettement la mâcle de Talbite. 

L'albite donne des cristaux peu nombreux et très fins. 

L*anorthite forme des cristaux qui sont remarquables par leurs 
dimensions et qui contiennent beaucoup d'inclusions vitreuses à 
bulles de gaz. 

L*orthose seul présente une cristallisation peu nette. Ce fait ex- 
plique la rareté des microlithes d'orthose dans les roches sans 
excès de silice libre; et, suivant les auteurs, il montre aussi pour- 
quoi Torthose se trouve presque exclusivement dans des roches 
où rintervention des agents volatils paraît avoir joué un rôle pré- 
dominant 

En opérant sur un mélange de labrador et d'augite, MM. Fou- 
qué et Michel Lévy ont obtenu un produit identique aux varié- 
tés non péridotiques des laves communes de TËtna. 

Le même procédé leur a permis aussi de reproduire la néphé- 
lîne, Tamphigène, et simultanément Tamphigène et le pyroxène. 
Dans ce dernier cas, les cristaux de pyroxène formés sont iden- 
tiques à ceux des leucitophyres. La production du pyroxène est 
accompagnée de celle du fer oxydulé et du fer oligiste en lamelles 
transparentes d'un rouge vif. 

Enfin la fusion d'un mélange de pyroxène et de néphéline a 
donné à MM. Fouqué et Michel Lévy de la néphéline typique, 
du spinelle vert pâle, du grenat mélanite. Jaune brunâtre, et des 
microlithes très fins, très allongés, d'une substance incolore 
fibreuse. 

Pseudomor phisme . 

IIOI0 noirci dans l'ean. 

Les bois plongés dans Teau prennent quelquefois une couleur 
noire, et l'analyse comparative de la partie normale et de la partie 
noircie permet de connaître quelle modification chimique a été 
éprouvée. Dans un pieu en chêne, planté au pont d'Orléans en 1 762, 
M. Durand-Claye a analysé le cœur du bois, resté intact (I), et 
une couronne concentrique présentant, par suite d'altération, une 
couleur gris&tre (II) : 
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Il est visible qna, dans ce bols de cbgne commençant à noircir, 
Ift composition cblmlque a été modlBée : l'oxyde de Ter et la silice 
ont augmenté, tandis que l'eau et la chauj, aussi bien que l'acldiS 
phosphorlque et les alcalis, ont diminué. 

Daos un autre bols, provenant da bassin k flot de Bordeaux, 
noir comme de l'ébène, compacte et d'une densité s'élevant à 
1,107, M. Durand-Claye a constaté que la proportion d'oxyde 
de fer, dans les cendres, pouvait dépasser 60 p. 100. Il attribue 
d'ailleurs la couleur noire à une formation de tannate de fer. 

On sait que, dans les tonrbl6res de l'Irlande, on trouve atissl 
des bols de chêne ayant une belle cooleur noire, qui prennent très 
bien le poil et qui sont mfime avantageusement employés & la 
fabrication d'ot^ets d'ornement et de bijouterie. 

Crftac m*«Ulé. 

Càlaveras. — Dans un mémoire oà 11 décrit d'une manière bien 
complète les graviers aurifères de la Sierra-Nevada de Californie, 
U. J.-D. Whitney (i) étudie spécialement un cr&ne bumain trouvé 
dans le comté de Calaveraa. 

Un Intérêt tout particulier s'attache à son examen ; car, Il a été 
rencontré dans le gravier aurifère sous plualeors alternances de ce 
gravier avec des lavea tantAt noires, tantât blaneh&tres, et sous un 
recouvrement qui atteignait une épaisseur d'environ AS mètres. 
Sa largeur serait 160 millimètres; sa hauteur, i3â mUllmètresi 
son arche frontale, 3oo millimètres ; son diamètre zygomatlque, 
tû5 millimètres; et ces nombres sont très notablement supérieurs 
à ceux que présentent les cr&nes des Indiens de la région. Sod 
analyse, faite par M. Sharp les, adonné : 



3CiiO,PhOB I CaO,CO« [ HgO,GO> | 



SlOi 



Pe«0> 



33,79 I 6S,0a I 1,86 j t.U J 0,81 | trace 

Ce crftne de Calaveras a vltiblament subi une profonde altén- 



(1) MâÊM^t af Ou MftiM «f Camparatiw imili)tll,\l. 
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tion, attestée surtout par la disparition» presque complète» de sa 
matière organique; et c'est une raison de croire à sa haute ancien- 
neté. 

Du reste, elle est confirmée par Texamen des graviers aurifères, 
puisqu'on y trouve des instruments fabriqués par l'homme, asso- 
ciés à des débris d'animaux et de plantes ; or, les animaux sont le 
mastodonte, Téléphant, le cheval et d'autres espèces éteintes en 
Amérique. Quant aux plantes, elles sont rapportées par JVT. Les- 
quereuxau pliocène. 

Il semble donc que l'homme ait existé en Californie avant Textlnc^ 
tion des volcans de la Sierra-Nevada, à une époque pendant laquelle 
la faune et la flore étaient trèstllfférentes de ce qu'elles sont main- 
tenant, et qui paraîtrait même devoir être rapportée au pliocène? 

I^eiii Imprésnée de ffypae. 

Reims.— Une dent d'Arctocyon, trouvée par M. Lemoine(i) 
dans une marne de l'éocène inférieur des environs de Reims, a été 
analysée par M. Lajoue. Elle renferme moins de 5op. loo de 
chaux phosphatée et environ 26 p. 100 de carbonate de chaux, 
avec g p. 100 de sulfate de chaux. Ce sulfate de chaux provient 
intégralement, et le carbonate de chaux au moins partiellement, 
d'une infiltration qui a eu lieu dans la fossilisation. 

Enstoliie chAngée en atéallie. 

MM. W.-G. Brôgger et G. VomRath (2) ont étudié Tenstatite 
de Kjôrrestad, près de Bamle, en Norwège, qui forme, avec du ru- 
tile, un peu d*apatite, du mica et du talc, un filon dans le micas- 
chiste et dans le schiste amphibolique. L*enstatite s'y présente en 
gros cristaux orthorhombiques, comme Ta reconnu M. Des Gloi- 
zeaux, et ce minéral est souvent recouvert d'une enveloppe de 
stéatite, due à une altération qui pénètre par les fissures jusque 
dans l'intérieur des cristaux. 

L'enstatite non altérée (1), ainsi que la stéatite (II) qui l'enve- 
loppe, ont été analysées par MM. Brôgger et VomRath: 



I 
II 



Densité. 


SiO« 


Al«08 


FeO 


CaO 


MgO 


HO 


Somme. 


3,153 
2,867 


58,00 
57,62 


1,35 
1,48 


3,16 
1,96 


042 


36,91 
34,72 


0,80 
4,38 


100,22 
100,28 



On voit que, dans ce pseudomorphisme, il y a une assez grande 



(1) Ânm.Soc.nat.,i91S, 

(2) Jahretberieht der Chemie, 1878, 1233. 
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diminution de la densité, mais que la composition chimique varie 
peu. Dans la stéatlte, l'analyse accuse une diminution d*oxyde de 
fer et de magnésie, et une augmentation d'eau. 

Orthose ehansé en bleade. 

M. l'ingénieur Garcanaguesa trouvé en Serbie un cristal d'or- 
those pseudomorphosé. L*étude, qui en a été faite par M. Des 
Gloizéaux, lui a montré qu'il est formé de blende lamelleuse, 
accompagnée de mispickel cristallisé et de quartz. 

Par cela même que Torthose passe facilement à Tétat de kaolin, 
surtout au voisinage de gîtes métallifères, on conçoit qu'il puisse assez 
fréquemment être pseudomorphosé par des minéraux métalliques. 



1 



Mlnéraiix dlTers. 

Nous résumerons encore plusieurs pseudomorphoses observées 
dans ces derniers temps, en les présentant sous forme de tableau 
{Annales des mines^ 1869, XVI, 317) : 



MINÉRAL 

pseudomorphiqae. 



Magnétite. 

Hématite. 

Marcasite. 

Pyrite. 

Id. 

Id. 

Cinabre. 

Talc. 

Chaux carbonatée. 



MINÉRAL 

originaire. 



Fer oligiste. 

Pyrite magnétique. 

Sternber^te. 

Bournonite. 

Cuivre gris. 

Cuivre pyriteux. 

Stibine. 

Trémolite. 

Dolomie. 



GISEMENT. 



Waldenstein, Carinthie. 

Id. 

Joachimsthal. 

Kapnik, Hongrie. 

Id. 

Sichla, Hongrie. 

Mexique. 

Koralpe. Carinthie. 

TraYerselle, Piémont. 



OBSERVATEURS. 



E. Dôll. 
Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

E. Sandberger 

6. Tschermak. 

Von Lasaulx. 



Décomposition. 

DécomposlUnii du llgiilie à l'air. 

Bischof(i) a analysé comparativement un lignite(I) et ce même 
lignite après qu'il avait été exposé à Tair pendant cinq années (II). 



I 
II 



58,94 
52,65 



H 



5,70 
4,76 



22,60 
24,75 



Cendres. 



12,76 

17,82 



L'altération subie par ce lignite est bien marquée; tandis que le 
carbone et Thydrogène y ont diminué, Toxygène et les cendres y 
ont augmenté. 



(1) Rappo'rt de M. Eaton delà Goupillièreàla commission d'études des 
moyens propres à prévenir les explosions de grisou. 
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€on«er¥atioii iiiés*le des différents llssofl Té^élAUx daiM 
la fofl8ill»alloii. 

M. van Tieghem (i), poursuivant des recherches dans la voie 
frayée par M. Pasteur, a montré que la cellulose des tissus végé- 
taux peut être dissoute et qu'elle fermente, avec dégagement de 
gaz, sous Taction du ferment Bacîllus Amylobacter. Mais toutes les 
membranes végétales ne sont pas indifféremment attaquées par cet 
agent de destruction ; celles où, par les progrès de Tâge, la cellu- 
lose s*est transformée ou incrustée (cuticule, liège, périderme, 
endoderme, fibres, vaisseaux du bois, cellules à membranes sili- 
ceuses ou calcaires) résistent à cette action. Certains tissus où la 
cellulose s*est pourtant conservée pure résistent aussi à la destruc- 
tion, comme les fibres du liber, par exemple. On extrait ces fibres 
du chanvre par le rouissage, c*est-à-dire par Faction en grand des 
Amylobacter; ils détruisent tout le parenchyme voisin et laissent 
les iSbres textiles intactes. 

Chez les phanérogames submergés, les characées et les algues, 
aucun tissu n'est attaqué ; la cellulose de tous les éléments de la 
tige et des feuilles résiste aux Amylobacter; c'est, pour ces sortes 
de plantes, une nécessité d'existence. Il en est de même pour les 
mousses, les sphaignes, les hépatiques, les feuilles des fougères; 
tandis que dans les rhizomes de fougères ou les tiges de prèles, le 
parenchyme est détruit; il ne subsiste que les parties lignifiées ou 
siiici fiées. 

Ainsi, les diverses plantes, toutes conditions égales d'ailleurs, 
présentent suivant leur nature des chances de fossilisation très 
inégales. Elles sont d'autant plus grandes que la cellulose résiste 
mieux à PAmylobacter et que l'eau où elles se trouvent est moins 
propre au développement de ce petit être. 

C'est ainsi que les plantes terrestres phanérogames seront diffi- 
cilement conservées entières, tandis que les plantes aquatiques, le 
seront très facilement, de même que la plupart des cryptogames. 
Si l'on rapproche l'étude des portions de tissu qui sont conservées 
chez les végétaux fossiles, de celle qu'offre la fermentation des 
diverses celluloses, on peut vérifier une concordance presque com- 
plète entre les deux séries de résultats. 

On comprend dès lors qu'on ne puisse avoir qu'une idée fort 
imparfaite des anciennes flores. Des familles entières de plantes, 
très attaquables par les Amylobacter, comme les crucifères, par 
exemple, n'ont dû laisser aucune trace, alors qu'elles étaient très 



(1) Comptes rendus 1 3 février 1879. (Extrait par M. Bonnler.) 

16 



94s 



KËVUK D£ GËOLOGI£. 



abondantes. On voit quMl y a là une condition de destruction d'une 
importance capitale et dont il faut savoir tenir compte. Les études 
de M. van Tieghem intéressent donc d'une manière directe la 
paléontologie végétale. 

Aliérailon du ealealre. 

Drôme. — La montagne de la Raye, à la kilomètres au N.-E. de 
Crest, dans la Drôme, présente un calcaire, en couches presque 
verticales. Pour se rendre compte de Taltération que l'atmosphère 
fait subir à ce calcaire, il fallait Panalyser lui-même (1} et compa- 
rativement des échantillons minces détachés au marteau à sa sur- 
face (II). La moyenne de plusieurs expériences a donné à M. L. 
Durand-Glaye: 



I 

II 
III 



CaO 


MgO 


A1«0» 
Fe«0» 


52,90 
54,13 
49,50 


4,47 
0,32 
0,40 


0,50 
0,55 
2,10 



C02,H0 

et produits 

non dosés. 



45,07 
44,50 
42,00 



Résida 
insoluble. 



0,06 
0,50 
Ç.OO 



Somme. 



100,00 
400,00 
400,00 



On voit qu^à la surface de ce calcaire le résidu insoluble a légè-^ 
rement augmenté, tandis que la magnésie, plus soluble que la 
chaux, a au contraire diminué (II). 

Ces résultats sont conformes à ce que Ton pouvait prévoir d'après 
Tablation produite à la surface du calcaire par Tatmosphère. Toute- 
fois, il semblerait aussi que, dans un même poids de matière, la 
proportion de chaux peut devenir plus grande à la surface. 

Ce même calcaire est traversé par des fentes verticales, entre 
lesquelles Teau s'infiltre facilement ; et, en analysant la poudre (III), 
grattée à la surface d'une de ces fentes, on a trouvé que son résidu 
insoluble s'élevait à 6 p. loo, tandis que sa chaux était alors réduite 
à !(g,5 p. loo. 

AKéralion de la serpeatine. 

UAUTË-ViENNE. — Un échantillon de serpentine décomposée, pro- 
venant de la I\oche TAbeille, a été analysé à TËcole des mines : 



SiO« 


Fe*0» 


MgO 


HO 


Somme. 


42,00 


15,00 


30,50 


12,50 


100,00 



Cette serpentine parait avoir été peu modifiée dans sa compo 
sition chimique; cependant elle est à un graïui état de désagréga- 
tion, en sorte qu'on a essayé de Tutiliser en agriculture. 
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Désiilffiirallon. 

Les Tapets. — La mine de soafre des Tapets, près d'Apt (Vau- 
cluse], présente un exemple remarquable de I*altération que les 
couches peuvent éprouver dans Tintérieur de la terre, après leur 
dépôt 

Le soufre y imprègne intîmementj.un calcaireidolomjtique et 
gypseux, ayant envîron{;o°',8 d'épaisseur et appartenant au terrain 
miocène lacustre; dans les environs de Manosque, ce même ter- 
rain contient d'importants dépôts de lignite. M. Roux (i), Texploi- 
tant do la mine, a reconnu que les couches sont sensiblement pa- 
rallèles à la surface du sol et le soufre n^y fait pas défaut, quand 
elles se relèvent de manière à présenter des élévations ou des bom- 
bements; au contraire, lorsqu'elles s'abaissent en formant des dé- 
pressions ou des thalviregs souterrains dans lesquels les eaux de- 
vaient naturellement se rendre, le calcaire gypseux est devenu 
moins cohérent, celluleux comme une cargneule, et alors il est 
complètement dépourvu de soufre : on dit, dans ce cas, que le 
soufre a été délavé; en effet, la place qu'il occupait est restée vide, 
et quelquefois même on voit encore l'empreinte de ses cristaux. 

Suivant M. Tingénieur Lâchât, le soufre a été dissous par le 
sulfure de calcium résultant de la décomposition du sulfate de 
chaux opérée par les matières organiques; il Ta été également par 
les hydrocarbures provenant des fossiles ou des lignites. 

D'après M. Tingénieur Vil lot, le soufre aurait été simplement 
délavé par les eaux superficielles; ces dernières, qui sont plus ou 
moins chargées d'acide carbonique et d'oxygène, l'auraient oxydé 
lentement. 

Toujours est-il que le soufre a été dissous par les eaux s'înfil- 
trant dans le sol. On constate, en effet, que les veines de gypse, 
qui se trouvaient à la partie supérieure du banc sulfurifère, ont 
disparu. De plus le calcaire, dans lequel les eaux vont former des 
nappes souterraines, a également été plus ou moins dissous dans 
les parties délavées qui, par cela même, sont devenues plus argi- 
leuses. 

Enfin, il faut ajouter que si Ton suit la couche sulfurifère, le 
soufre disparaît par le mur, lorsqu'on arrive dans une partie dé- 
lavée; tandis qu'il reparait d'abord vers le toit, lorsqu'on repasse 
de cette dernière partie dans la couche sulfurifère. 

Il est donc certain que le soufre a été dissous par des eaux sou- 



(1) Notice sur le gitement sulfurifère des ewirons d'Apt, 1877. 
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terraines; Ton a constaté d'ailleurs qu'il manque aussi dans les 
affleurements, parce qu'il y a été détruit par l'atmosphère et par 
les eaux superficielles. 

Moiilières. 

Provence. -^ S)ans les mines de lignites des Bouches-du-Rhône, 
on rencontre assez souvent un accident que les mineurs désignent 
sous le nom de Meulières et M. Vil lot est porté à lui attribuer 
la même cause qu'à la désuif uration observée dans la mine des 
Tapets de laquelle nous venons de parler. 

Dans les moulières, le lignite est transformé en une matière 
noirâtre, argileuse, n'ayant plus aucun de ses caractères chimi- 
ques habituels; cette matière est humide, molle, acide, soluble 
dans la potasse et elle ressemble à de Tacide ulmique. En outre, 
dans les moulières, le calcaire a en partie disparu; les manies ou 
les schistes se sont changés en argiles. 

Ce phénomène des moulières paraît devoir être attribué sim- 
plement à Taction des eaux superficielles qui pénètrent dans le 
sous- sol; chargées d'acide carbonique, d'acides organiques et 
d'oxygène, elles dissolvent le calcaire;^ elles sulfatisent les py- 
rites et elles tendent à oxyder le lignite. 

Elles peuvent d'ailleurs affluer en grande abondance par ces 
canaux souterrains qu'on nomme avents ou puits absorbants et 
qui sont si fréquents dans les roches calcaires, surtout dans le midi 
de la France. 

Les moulières de la Provence offrent un exemple des nombreux 
effets de dissolution et de décomposition qui sont opérés par les 
eaux souterraines; des phénomènes analogues ont déjà été ob- 
servés dans diverses mines, notamment dans les mines de com- 
bustibles et de sulfures métalliques. 

•riisliie de l'alonlie. 

TOLFA. — D'après M. Ponzi (i), l'alunite forme, dans les tra- 
chytes de La Tolfa, des filons, parfois puissants, qui paraissent 
avoir été injectés dans les fractures de la roche trachytique, pos- 
térieurement à son apparition et à sa complète solidification. La 
roche d'alunite est un mélange de sulfates d'alumine et de potasse, 
de peroxyde de fer hydraté et de cristaux de pyrite. 

M. Ponzi serait porté à croire que les dykes d'alunite étaient 



(1) Acead, dei Lmcei [3], I. (Extrait par M. de Cossigny. 
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originairement un trachyte renfermant beaucoup de pyrites dissé- 
minées. LMnfiltration progressive, dans cette roche poreuse, des 
eaux superficielles, saturées de l'oxygène atmosphérique, aurait 
déterminé Toxydation de la plus grande partie de la pyrite et les 
réactions qui en sont la conséquence. 

AUéralloo des flloos métallifères. 

TOLFA. — M.Ponzi(i)a remarqué, dans les filons de fer oxy- 
dulé et oligiste de LaTolfa, que le minerai ne se trouve pur qu'à de 
grandes profondeurs et qu'il est d'autant plus mélangé d'oxydes 
hydratés qu*on se rapproche davantage de la surface du sol. Vers 
les têtes de filons, il n*y a que des hématites et de la limonite, sou- 
vent môme des dépôts ocreux. Gomme les chapeaux de fer des 
mineurs, ces phénomènes doivent visiblement être attribués à une 
altération des filons par l'eau et par les agents atmosphériques. 

M. Ponzi a remarqué aussi que la pyrite et le phosphate de fer 
se rencontrent assez fréquemment dans ces filons; mais seulement 
dans les parties altérées, et en proportion du degré d'altération. 
L'auteur considère le soufre et le phosphore comme ayant très 
probablement été introduits dans ces filons postérieurement à leur 
formation; du reste ils pouvaient provenir soit de la surface^ soit 
de l'intérieur de la terre, puisque des émanations sulfureuses exis- 
tent encore dans le voisinage. 

Bubéfaetloii. 

MM. Van den Broeck et Rutot ont appelé l'attention sur l'im- 
portance de la rubéfaction à la surface du sol et aussi sur ce qu'on 
nomme d'une manière générale le diluvium rouge. 

A ce sujet, M. Del esse fera remarquer que la formation du 
diluvium rouge est fort complexe et de plus qu'elle doit avoir eu 
lieu à toutes les époques. 

Si l'on considère des terrains calcaires, leurs plateaux sont habi- 
tuellement recouverts par une argile rouge, qui peut être plus ou 
moins mélangée avec les divers débris qui en proviennent, parti- 
culièrement avec du quartz^ de la meulière et du silex non roulé. 
En France, c'est surtout bien visible pour la craie et les calcaires 
crétacés, parce qu'ils contiennent beaucoup de silex ; mais c'est 
également ce qui a lieu pour les calcaires paléozoïques et juras- 
siques, pour le calcaire grossier et aussi pour les calcaires la- 
custres. Ces dépôts argilo-siiiceux ont d'ailleurs des caractères va 



(1) Acead, dei lAncei [3], I. (Extrait par M. de Cossigny.) 



S46 REVUE DE GÉOLOGIE. 

riables avec les calcaires qui les supportent et Ton conçoit qu'ils 
se montrent souvent très riches en silex. 

Depuis longtemps, divers savants parmi lesquels il y a lieu de 
mentionner M. Contejean, ont attribué ce diluvium rouge des 
plateaux calcaires à une ablation produite par l'atmosphère (i). 
En effet, les eaux météoriques se chargent fortement d'acide car- 
bonique en sMnfiltraut dans Ja terre végétale qui, d'après M. Bous- 
singault, contient un air pouvant renfermer jusqu'à lop. loode 
ce gaz; en outre, elles se chargent d'acide humique et d'acides va- 
riés, provenant soit des végétaux, soit des matières organiques de la 
terre végétale; par suite, elles doivent dissoudre lentement et d'une 
manière continue le calcaire du sous-sol. L'analyse démontre du reste 
que, dans les sols calcaires, il y a toujours moins de carbonate de 
chaux dans une terre végétale que dans le sous-sol qu'elle recouvre. 

L'origine de cette argile rouge des plateaux calcaires peut être 
fort complexe. D'une part, elle est le résidu de la dissolution du cal-' 
caire et elle a été engendrée par ablation. D'autre part, elle doit 
s'accrottre/les dépôts formés par les poussières impalpables tenues 
en suspension dans l'atmosphère et par les sables que les vents 
entratnent au loiu. A différentes reprises, on s'est même demandé 
si l'argile rouge des plateaux n'avait pas, pour une certaine part, 
une origine cosmique? 

D'après des recherches de MM. G. Tissandier et S. Meunier, 
elle renferme, en tout cas, des grains microscopiques de fer qui 
est allié à du nickel, comme dans les fers météoriques. 

Enfin, considérant que l'argile rouge remplit souvent des puits 
très profonds, d'Omalius d'Halloy et divers savants ont pensé 
qu'elle pouvait aussi être d'origine geysérienne et avoir été rejetée 
de l'intérieur de la terre. 

Quoi qu'il en soit, l'argile rouge s'observe constamment à la sur- 
face des plateaux calcaires^ où elle résulte, au moins en partie, 
d'une ablation et de l'action de l'atmosphère. 

Dans les environs de Paris, lorsqu'on compare le diluvium rouge 
des plateaux au diluvium gris occupant le fond des vallées, on 
. constate entre eux des différences tranchées. Indépendamment de 
ce que le premier présente une couleur rouge et se trouve à un 
niveau plus élevé, il ne contient pas de fossiles; bien qu'il ren- 
ferme des blues erratiques pouvant avoir été transportés d'une 
grande distance, ses gros débris sont souvent peu roulés et pro- 

■ ■ ■ 

(1) Cette idée a encore été formulée par MM. Berendt, Orth et les géologues 
allemands, par M. de Lap parent et récemment par M. Lodin. 
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viennent en partie des terrains sous-jacents ou de ceux qui, à 
Famont, se trouvent en place dans les environs. 

La formation du diluvium rouge a pu avoir lieu à toutes les 
époques, et son âge n'a d'autre limite inférieure que 1 âge des ter- 
rains sur lesquels il repose. Sur les plateaux, il est plus ancien 
que le diluvium des vallées voisines, qui marque l'origine de la 
période quaternaire. 

O'un autre côté, le diluvium gris ou le diluvium jaune des val- 
lées peuvent eux-mêmes être recouverts par un diluvium rouge 
spécial qui semble quelquefois les raviner et qui résulte d'une 
ablation ainsi que d'une rubéfaction de leur partie supérieure. 

Ce dernier diluvium rouge est plus récent que celui des plateaux 
et habituellement moins épais. Gomme M. Van den Broeck, je 
suis porté à croire qu'il ne constitue pas un dépôt de transport 
particulier, mais qu'il s'est formé sur place par l'action combinée 
de l'atmosphère ei des eaux pluviales qui, d'infiltrant dans le sol, 
ont donné lieu à une rubéfaction progressive à partir de sa surface. 

AlëtamorpLisme spécial. 

Pulgarlte. 

Starczynow. — M. Ferd. J\oemer (i) a étudié avec M, Schnei- 
der les l'ulgurites qui s'observent en très grand nombre dans le 
sable quartzeux de Starczynow, près d'Olkusz, en Pologne. Ces 
fulgurites forment des tubes irréguliers dont l'épaisseur moyenne 
est d'environ o"',o25 , mais qui peuvent aussi atteindre la gros- 
seur du bras; on en a même extrait dont la longueur dépassait 
2 mètres. Leur section est arrondie ou aplatie, ou même angu- 
leuse. Pour des tubes de la grosseur du doigt, l'épaisseur des pa- 
rois est habituellement de i à 2 milllmèti*es. Les parois des petits 
tubes sont souvent traversés, sur certains points, par des canaux 
microscopiques arrondis; elles sont aussi translucides et très fria- 
bles. Le sable qui les entoure est devenu d'un rouge brique mat, 
jusqu'à une distance de 7 centimètres. A l'extérieur des fulgurites, 
on distingue encore les grains de quartz; toutefois ils sont blancs, 
opaques et ont perdu toute transparence; à l'intérieur, leur fusion 
a été complète et ils ont donné une masse vitreuse amorphe. 

Une carte indiquant l'emplacement de a6 fulgurites trouvées par 
M. F. Roemer a Starczynow, montre clairement qu'elles ont une 
tendance manifeste à s'aligner suivant des traînées dirigées du 
N.-E. au S.-O. (2). 

(1) Neues Jahrb., 1876, 33. 

(2) Revue de géologie, XIH, 'm. 
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Grossglogkner. — M. Geinitz (i) a également donné une des- 
cription des effets de fusion qui ont été produits par la foudre sur 
le sommet du Grossglockner. 

Calealre méUMnorphoflé en tuff au Tolsinage du basalte. 

ViCENTiN. — MM. Hébert et Munier-Chalmas (a) ont observé 
que les couches calcaires se trouvant à la base du tertiaire du 
Yicentin, se présentent souvent à Tétat de tufs, dépourvus de cal- 
caires. 

Ces tufs, toujours voisins des dykes basaltiques, doivent être 
considérés non comme des dépôts originaires, mais comme le pro- 
duit d'une désagrégation ou d'une dissolution sur place des cal- 
caires à grain grossier de la base du tertiaire, par des agents 
aqueux venus de riotérieur de la terre. La scaglia^ couche supé- 
rieure du crétacé, étant k texture beaucoup plus serrée, ne pré- 
sente Jamais de pareils tufs. 

Ver ollsiste etaans^ en carbonate et Imprégné de pyrite. 

Lanoenne. -^ a la mine de Landenne, du fer oligiste oolithique, 
intercalé dans les schistes dévoniens de la Famenne, a présenté à 
M. Firket (3) un métamorphisme qui paraît devoir être attribué 
au remplissage d'un filon de pyrite de fer qui le traverse. 

En effet, au contact même de ce filon, dont la puissance est seu- 
lement de o°',o3, le fer oligiste est devenu blanc et a été changé 
en fer carbonate. Jusqu'à la distance de lo mètres du filon, il est 
fortement mélangé de fer carbonate; ce dernier se distingue très 
bien par sa couleur blanc-jaunâtre; il s'est développé dans toute 
la couche de fer oligiste, dont l'épaisseur mesure i'",65, et il se 
montre surtout à son toit, qui est plus perméable que son mur. 
De petits grains de pyrite de fer et d'un silicate de fer ayant une 
couleur verte s^observent aussi dans la partie du fer oligiste qui a 
été métamorphosée. 

Gomme l'observe M. Firket, il est vraisemblable que le méta- 
morphisme du fer oligiste a été opéré par les agents qui ont formé 
le filon de pyrite de fer et en particulier par de Tacide carbonique; 
ils ont imprégné la couche d'oligiste avec de la pyrite de fer, et 
de plus ils l'ont en partie transformée en fer spathique. 



(1) Geselltehaft Im, 1875, 641. 

(2) Comptes rendus, LXXXV, 1878 

(3) Bull, de VAead, ray. de Bélgiquey t. XLV, 1878. 
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Imprégiiatloii p«r des fllons métalllffères. 

Gjêvennes. — Les roches sédlmentaires superposées au granité du 
Plateau central de la France, ont souvent été métallisées et impré- 
gnées par les minéraux qui forment les gangues des filons métalli- 
fères, notamment par le quartz, la baryte sulfatée, la chaux fluatée 
et carbonatée. Les minerais métalliques, associés à ces gangues, 
peuvent d'ailleurs être la pyrite de fer, la galène, la blende, la py- 
rite de cuivre, la stibine et divers produits résultant de la décom- 
position de ces sulfures. 

Dans les Gévennes, en particulier, la stibine est assez abondante 
pour être exploitée comme minerai d'antimoine. Ainsi, à Charmes, 
dans TArdèche, on voit de la dolomie triasique, recouvrant le grar 
nite sur une faible épaisseur, qui a été fortement métamorphosée 
par Tarrivée de silice accompagnée de stibine. Cette dolomie pré- 
sente des amas irréguliers et sans allure déterminée, consistant en 
silex brun, accompagné de barytine et de stibine formant tantôt 
des veines et tantôt des nodules radiés. Il y a aussi des mouches 
de pyrite de fer, et près de là, à Soyons, cette pyrite donne même 
lieu à une exploitation importante. 

Il est visible que la métallisation de la dolomie triasique de 
Charmes doit être attribuée à des sources minérales émergeant du 
granité qui la supporte. 

MélamorptalsBie produit par les flloiia d'étain. 

CoRNOUAiLLES. — M. LoNevo Foster(i) a continué les études 
que nous avons déjà mentionnées précédemment, et elles mettent 
bien en évidence le métamorphisme exercé par les liions d'étain. 

Dans le filon connu sous le nom de Great Fiat Lode, qui est 
situé près de Hedruth, l'inclinaison est d'environ 66**. Sa masse est 
du schorl stannifère, contenant de i à 5 p. loo de cassitérite en 
grains ou en veinules. Un schorl-rock, pauvre en étain, sépare le 
filon du granité ou du killas; mais le passage est progressif et Ton 
ne peut pas distinguer de mur proprement dit. L'auteur pense que 
la fissure centrale, qui règne d'un bout à l'autre du filon, a servi 
de chemin à des vapeurs ou à des dissolutions qui ont entièrement 
altéré les roches au contact, en transformant soit le granité, soit 
le killas en schorl-rock. 

La même conclusion s'applique, selon M. LeNeveFoster, aux 
amas stannifères de Wendron, où la roche est un mélange de mi- 
nerai d'étain avec quartz, chlorite, gilbertite, pyrite; tous ces dé- 

(1) <koU Soeietyy 9 jany. 187S. — Revue de géologie, XV, 197. 
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pots sont, pour Fauteur , non des filons, mais des bandes de granité 
métamorphosé, où Ton peut suivre souvent les fissures et les 
plans de joint de la roche encaissante. 

Nous rappellerons que cette manière de voir s'accorde avec les 
vues depuis longtemps développées sur Torigine des gisemenis 
stannifères, par M. Daubrée et par d'autres géologues. 

— Les gîtes stannifères en amas ou stockwerks du Gornouailles 
ont encore été étudiés par M. Le Neve Forster. On sait que 
ces amas peuvent se rencontrer dans le granité, dans le killas 
et dans Velvan» 

Le minerai d'étain, associé au quartz et à de petites quantités 
d'autres minéraux, forme des veinules, plus ou moins parallèles, 
qui souvent s'anastomosent. 

Dans le killas, la roche voisine de Tamas est souvent changée en 
schiste à tourmaline. 

Dans le granité, les murs du gîte, et souvent toute la masse du 
granité, sont changés en greisen et en schori-rock, Â Garclaze, 
Forthose du granité a été changé en kaolin, qui forme maintenant 
Tobjet principal de Texploitation. A Garrigan, le gîte n'adhère à la 
roche encaissante que d'un côté, Tautre' étant formé par une 
' salebande d'argile avec cristaux brisés de cassitérite, d*où l'auteur 
infère qu'il y a eu déplacement des parois depuis le dépôt du mi- 
nerai d'étain. 

Parmi les amas de Velvan^ le plus intéressant est celui de la 
mine Terras, où Ton trouve une série de cavités provenant de la 
disparition de l'orthose et occupées aujourd'hui par du schorl et 
un peu de cassitérite. 

GranKe «a «onlaei do la dfiorlte. 

Ilmënau. — La diorite labradorique d'Ilmenau, dont la composi- 
tion a été donnée précédemment, est traversée par des filons de 
granité et, près du contact, M. E. E. Schmid (i) a observé, sur 
. environ i millimètre d'épaisseur, une roche aphanitique gris-ver- 
dâtre, puis des taches rougeâtres et jaune-bruuâtre, et enfin un 
mélange à gros grains contenant de i'épidote verte, du grenat 
brun, ainsi que dw feldspath péricline blanchâtre. 

Càrunstelii au cont-iet de diverse i» roctae«<. 

Olonez — Le métamorphisme que les grunsteins exercent au 



(1) Jahresbericht der Chenue fur 1876, mH, 
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contact de diverses roches a été étudié au microscope par M. Inos- 
tranzeff (i) qui a dressé eu môme temps une carte géologique 
d'une partie du gouvernement d*01onez dans lequel il les a ob- 
servés. 

Les roches désignées ici sous le nom général de grunstein ap- 
partiennent à ladiorite, à la diorite chloritée, à la diori te micacée, 
à la diorite épidotée, à la diorite talqueuse, ainei qu'à des roches 
à base de chlorite, de talc, de mica, d*acthiote, d'épidote et à leurs 
variétés. 

Quant aux roches s'observant à leur contact, ce sont : la dolomie, 
le calcaire, le quarzite, le schiste argileux. 

D'après M. Tnostranzeff, lorsque la diorite est au contact de 
la dolomie ou du calcaire, on y distingue de petits grains brun- 
noirâtres et des concrétions qui présentent du fer oxydulé, du 
fer oligiste et hématite, de Tactinote, de Tanorthose, de la chlo- 
rite, de Tépîdote et de Targile. Généralement, il y a une petite 
zone de dolomie, et de la tourmaline a été observée dans le cal- 
caire. 

Lorsque la diorite est au contact du quartzite, elle devient 
amygdaloïde, et ce dernier prend une structure poreuse. Dans la 
quarzite poreux, il y a de la dolomie, un peu de calcite, de l'acti- 
note, de la chlorite, du talc, de Toxyde de fer. Si le quarzite est 
complètement enveloppé par la diorite, ou y reconnaît des As- 
sùrc;s qui ont été remplies par de la dolomie; et, sur les bords des 
fragments, il s'est formé de Tépidote et du quartz. 

Lorsque la diorite est au contact du schiste argileux, ce dernier 
s'est changé en une roche avec parties argileuses et anorthosées, 
qui contient aussi un peu d'hornblende, de mica ferro-magnésien, 
de chlorite et des microlites de quartz. 

Enfin, M. Inostranzeff fait la remarque générale que toutes 
ces roches de contact sont riches en minéraux à base de fer. 

MlnéraiiaL développés posCérlenremoiil dans le iraetayte. 

Le Capucin. — Le trachyte du Capucin, au Mont-Dore, présente 
des associations de minéraux qui ont été étudiées par MM. Des 
Gloizeaux et Gonnard. Ces minéraux se sont formés postérieu- 
rement à la consolidation du trachyte et dans les cavités qu'ils 
tapissent^ ils semblent résulter d'une sublimation. Signalons le 
tridymite, Thypersthène, la Breislakite, l'orthose, l'oligoclase, le 



(1) Studiên Uber metamorphosirte Gettme in Gauvemment Olonex, 1879. 
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zircon rose, quelquefois le grenat, la magnétite et fréquemment la 
cordiérite. Ce dernier minéral, en particulier, se montre en veines 
d^une couleur bleu foncé, qui sont injectées dans le trachyte. 

MëCamorphisme général. 

Cale«lr6 erlslallln. 

FiNSTERAARHORN. — M. Baltzor (i] a étudié des gisements de 
marbre situés sur le bord septentrional du massif du Finsteraar- 
horn. En général, le marbre se trouve à la pointe des coins de cal- 
caire jurassique enclavés dans le gneiss. Gomme on l'a reconnu de- 
puis longtemps, la transformation en marbre n*est pas due, dans ce 
cas, au contact d^une roche éruptive; on peut même l'observer dans 
des parties de calcaire très éloignées du gneiss. D'un autre côté, le 
métamorphisme n'a pas été assez énergique pour que des minéraux 
silicates se soient développés vers le contact du gneiss, <ainsi qu'on 
le constate dans les calcaires cristallins des Pyrénées, des Vosges, 
de la Norwége (a). La transformation en marbre des calcaires du 
Finsteraarhorn paraît résulter d'une cause mécanique. Gomme 
l'observe M. Baltzer, on doit probablement l'attribuer aux com- 
pressions déterminées dans l'intérieur du massif par le soulève- 
ment et le plissement des Alpes, ainsi qu'à la chaleur développée 
par les frottements qui en ont été la conséquence. 

Scbisie eristalilii. 

Lag Supérieur. — M. Wichmann (3) a examiné au microscope 
la structure des schistes argileux huroniens des environs du Lac 
Supérieur. Il a été conduit à admettre que les éléments cristallins 
de ces schistes se sont formés par agrégation pendant qu'ils 
étaient encore plastiques. L'auteur ne repousse pas complète- 
ment, néanmoins, Tintervention postérieure du métamorphisme; 
par suite, il distingue quatre étapes dans la formation des schistes 
huroniens: i^ le dépôt de la vase; a** la formation de minéraux 
dans la vase encore plastique ; 5" la séparation des matériaux pen- 
dant la solidification ; W une certaine action ultérieure. 



(1) Neues Jakrh., 1878, 673. 

(2) Delesse, Études iur le métamorphisme des roches. 

(3) Geol, Sodety, 19 juin 1878. 
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Endomorphisme. 
llTaVte an eoniaei du minerai de fer avec le ealealre. 

Toscane. — Gomme Ta observé M. Am. Burat, Pilvaïte se ren- 
contre à rîle d'Elbe, dans les mines de fer du Gap Galamita et de 
Rio; mais il est remarquable qu^elle se trouve seulement dans les 
parties des filons qui sont en rapport intime avec les calcaires ou 
les dolomies. 

M. vom Rath (i) remarque que, dans le Gampiglieso, où il 
existe un dyke puissant d'ilvaîte, la roche encaissante est encore 
un calcaire saccharoïde. 

Une telle coïncidence ne saurait ôtre fortuite, et la réaction de 
la roche calcaire encaissante sur le minerai de fer est d'autant 
plus manifeste que rilvaîte est un minéral très peu répandu dans 
la nature et qui n^appartient pas à la généralité des filons. 



Olonez. — M. Inostranzeff a étudié les salbandes bordant les 
filons qui sont enclavés dans divers grunsteins et aussi dans le 
gneiss du gouvernement d^Olonez. 

Ges filons appartiennent au quartz ou à la diorite; et, à l'aide 
du microscope, M. Inostranzeff a reconnu dans leurs salbandes 
des associations variées de quartz et d^épidote, avec la chlorite 
et Tactinote et avec le fer oligiste ainsi que le fer arsenical (Leu- 
koxène). 

(1) Lotti. BolL R. Comt. geol. d'Uaiia, 1877. (Extrait par M. de Cossigny.) 
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Gay-Lussac (Jules), 42. 

GeiMe (Arch.), 161. 

Geikie (J.), 154, 155, 159, 1C2. 

Geinitz (Eug.) 226. 

Geinitz (H. B.), 189, 248. 

Genreau, 87, 88. 

Gérardin, 222, 223. 

Gervals (Paul), 4. 

Geyler, 190. 

Gianetti, 81. 

Giesecke, 191. 

Gilbert, 235. 

Giorgi (de), 40, 215. 

Girard, 205. 

Glowkhowsky, 221. 

Goeppert, 46. 

Gonnard, 251. 

Gosselet, 109, 130, 152, 164, 17o. 

Grand'Eury, 112, 113, 114. 

Grant, 107. 

Graves, 141. 

Gray, 209. 

Greppin, 118, 176. 

Groth, 100. 

Guerne (de), 131. 

Guibal, 165. 

Guillier, 174, 175. 

Guirand, 121. 

Gambel, 62, 63, 65, 67, 73, .4, 76, 78, 79, 

96, 105, 114, 125. 
Gûnther, 189. 

Hâberlein, 125. 
Hall (J.), 107. 
Hardman, 73, 76. 
Hardy, 211. 

Harpe (delà), 119. 
Hartley, 19. 
Hayden, 190. 
Hébert, 127, 135, 247. 
Hector, 6. 
Heddle, 161. 
'Heer, 114. 116, 119, 124, 148. 
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Heim, 231, 232, 233. 

HeUand, 212. 

Hermite, 106, 160. 

Hicks, 98, 99, 110. 

Hildebrandt, 185. 

Hoernes, li5. 

Hoefer, 37, 225. 

Hooker, 209. 

Horn, 161. 

Howorth 158. 

Hudleston, 119, 120. 

Huguenin, 127. 

Hughes (Mackenny), 99, 108. 

HuU, 161, 

Humbert, 187. 

Humboldt (de), 220. 

Huiit(SteiTy), 72, 99, 102, 191. 

Ignatius, 225. 
InoBtranzeff, 251, 253. 

Jacquot, 165. 
Jamieson, 154. 
JansoD, 191. 
Jefireys (Gwyn), 158, 
Johnstrup, 191. 
Jourdan, 150, 172« 
Judd, 162, 

Kalkowsky, 71, 1<M. 
Kaufmaim, 136. 
Kenngott, 9. 
Kern, 41. 

Kirchenpauer. 106, 
KobeU (de), 17. 
Koechlin-Schlumberger, 171. 
Koninck (de), 64. 
Kornerup, 191. 
KQss, 91. 

Lâchât, 243. 

Lajoue, 239. 

Lapparent (de), 2, 104, 129. 163. 

Lapworth, 103, 106. 

Lasaulx (von), 73, 74, 226. 

Laufer, 16, 204. 

Lebesconte, 1(U. 

Lebrun, 165. 

Leclerc, 200. 

Lecomu 96. 

Lemoine, 141, 164, 165, 239. 

Lesley, 190. 

Lesquereux, 106, 112, 239, 



Levallois, 165. 

Lévy (A.), 208, 209. 

Lévy (Léon), 38, 82. 

Lévy (Michel-), 217, 236, 237. 

Lewis, 187. 

Leymerie, 3, 134, 135, 227, 228. 

Lheureuz, 35, 38, 45, 55, 66, 78, 80, 81, 

82,93. 
Limur (de), 67. 
Linnarsson, 105, 106, 157. 
Locard, 144. 
Loew, 190. 
Loriol (de), 126, 180. 
Lory, 156, 230, 231. 
Lotti,91. 

Loyère (de la), 56. 
Lundgren, 137, 138. 
Lyman, 189. 

MaUada, 159. 
Mallard, 236. 
Mallet (R.), 225. 
Mansfield, 112. 
Marck (von der), 189. 
Marr, 102. 
Marsh, 127. 
Martin (Jules), 118. 
Maurer, 110. 
Maw, 103. 
Mayer (Ch.), 142. 
MedUcott, 187, 188. 
Meek, 138. 
Melsens, 129. 
Meralli, 5. 
Méran, 128. 
Mercalli, 178. 
Mercey(N. de), 141,152. 
Mermillod, 35. 
Meugy, 130. 
Meunier (Stan.), 246. 
Meurdra, 211. 
Mlchaud, 143. 
Michelot, i2. 
Mille, 174. 
Miller (K ), 145. 
Milne, 157. 

Moesch,119,124,128,129. 
MojsisoYics (de). 233, 234. 
MOUer (de), 112. 
Moniez, 4. 
Morière, 104. 
Moschkow, 220. 
Moser, 51. 
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Hourlon, 149. 
MQhlberg, 2%. 
MUller (A.), 229, 231. 
Hunier-Chalmas, 247. 
Hunroe, 189. 
HQntz, 56. 

Nares, 106, 113, 148. 
Nathorst, 157, 158. 
Negri, 5. 

Neucourt, 42, 192, 194. 
Newberry, 110. 
Nilsson, 138. 
Nivoit, 193. 
Nolte, 199. 

Oehlert, 108. 
OUvier (L'), 46. 
Omalius-d'HaUoy (d*), 246. 
Omboni. 179. 
Orth, 204, 206, 207. 
Oustalet, 172. 
Owen, 5. 

Pagnoul, 191, 192, 210. 

Pairier, 222. 

PaUas, 220, 221. 

Panescorse, 47. 

PapiUon, 129. 

Parandier, 55, 61. 

Parisot, 170, 171, 172. 

Peach, 161. 

PeUat, 120. 

Penfield, 68, 69. 

Pengelly, 115. 

Périer (L.), 57. 

Peron, 135. 

Phillips, 69. 

Pictet, 187. 

PiUde, 73, 147. 

Piquet, 87, 88, 92. 

PohUg, 101. 

Pomel, 185. 

Ponzi, 80, 81,179,244,245. 

Posepny, 212. 

Potier, 111. 

Powell, 235. 

Power, 185. 

Prestwich, 163. 

Prime, 106. 

Pufal, 64. 

Rames, 173. 



Rammelsberg, 9, 69. 

Ramsay, 159. 

Rance (de), 106, 113, 158. 

Rath (▼cm), 75, 93, 94, 95, 224, 239, 253. 

Ratte, 87. 

RauliD, 4. 

Reid, 48. 

Renard, 64, 65. 

Reneyier, 236. 

Renoir, 172. 

Reuss, 146. 

Reynës, 135. 

Richardson, 202. 1 

Rigaud, 83. 

Rigaux, 108, 152, 164. 

Rink, 191. 

Robert (Félix), 173. 

Roemer (P.), 247. 

Rogine, 129. 

Rose (G.), 19. 

Rosensbuch, 31, 65, 67. 

Roth, 9. 

Roussille, 41. 

Roux, 243. 

Rutot, 139, 150, 152, 245. 

Salder, 36. 

Sandberger, 17, 18. 

Saporta (de), 5, 6, 7, 108. 

Sauvage, 172. 

Scacchi, 224. 

Schimper, 171. 

Schlagintweit (de), 46, 47. 

Schiater, 136. 

Schmidt (E.), 72. 249. 

Schmidt (C), 46. 220. 

Schneider, 247. 

Schulz, 204. 

Schwager, 62, 65, 73, 74, 78. 

Schweitzer, 54, 67. 

Selle (de), 3. 

Selwyn, 117. 

Sharples, 238. 

Shone, 155. 

Siegen, 176. 

Smith (Lawrence), 36, 85. 

Solimani, 220. 

Sorby (Glifton), 19, 20, 22, 23. 

Stache, 114. 

Stebnitzki, 221. 

Steenstrup, 191. 

Stefani (de), 66, 137, 143, 146 151. 

Stephanesco, 147. 
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Stoppani, 5, 178, 179, 213, 214, 215. 

Struckmann, 125, 126. 

Studer, 231. 

Stur, 111. 

Suess, 146, 232, 233, 234. 

Supan, 227. 

Taramelli, 59, 66, 180. 
Tardy, 150, 172. 
Tate, 190, 
Tawney, 99. 
Terquem, 165. 
Thiolliëre, 128. 
Thomas, 36. 
Thomson (Wyville), 190. 
Thoulet, 15, 16. 
Tieghem (van), 241, 242. 
Tillo (von), 220. 
Tissandier, 209, 246. 
Tombeck, 4, 121. 
Torcapel, 127. 
Torell, 99, 191, 225. 
Tôrnebohm, 65, 
Toula, 180. 
Tournouër, 150, 153. 
Tresca, 232. 
TromeUn (de), 103, 104. 
Tschermak, 9, 224, 225. 
Tyndall, 154. 



Ub-ich, 93. 
Usher, 115. 

Vasseur, 140, 164. 
Vélain, 51. 
Verbeek, 189. 
Villot, 215, 243, 244. 
Vincent, 139, 150. 

Waagen, 185, 188. 
Wahnschaffe, 43, 58, 204. 
Ward (Clifton), 102, 103. 
Waters, 156. 
Wells, 68. 
Wheeler, 190. 
Whitaker, 115, 140. 
Whiteaves, 119. 
Whitney. 238. 
Wichmann, 252. 
Wies, 176. 
Wilkinson, 93. 
Winchell, 214. 
Wright, 86. 
Wurtz (H.), 61. 
Wynne, 189. 

Young (John), 120, 155. 
Zirkel, 65, 67. 
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